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éStissement.^, 




Cette collectîctn renferme toutes les^ piè- 
ces, tragédies, comédies et drames, dont, 
se compose le Répertoire du théâtre Fraa- * 
•tais. On l'a divisée en deux parties^^-^^ 
• ^ Xa première, sous le titre de premier 
^rdrej contient les chefs - d'œuvres de 
Pierre et Thomas Corneille , les théâtres ' 
complets de Racine. O^ébillon. Molière 
et,Regnardy et les pièces choisiès de /^o/- 
taire. : • • : . ' : 

Lia réunion de tous les autres auteurs 
dramatiques français depuis Rôtrou, forme 
une coUeçûon immense , dans laquelle il , 
faut cherche^, parmi une foule d'ouvrages ; • 
justement condamnés à l'oubli, les pièces 
que la faveur constimte du pubUc a main- 
tenues sur la scène. Toutes ces pièces se 
trouvent réunies dans la seconde partie du ^ 
iufpERToiRB. l'orne I. • - . « # * » 
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Répertoire général ^ sous le titre de second^ M 
^ orUr^. 




• Los ÈdîleîTfFde cet inte'ressant et hom- 
• breux recueil, voulant l'oAHr au public au 
prix le pUis modique, n'y ont insère ni re- 



• .^ niâTquës, ni commentaires /ni critiques. 
: Ik J^ç sont bornés à donner une notice trcs- 
succincte sur la vie de chaque auteur, dans 
. • Ifrquelîe *sé trouve la liste ge'nérale do ses 
• pièces, avec la date des prçtai4res repié-i» t1 
sc'iilations. ^ . . ^'J 
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BEMARD LE BOVIER DE F0:NTENEJJLE, 

«ON NEVEU. 
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.3P«EW»GoB]ffSiL&EOiiqiut à'BoilOo, en 
» ^ Pierre Oinieille^ maifre dès eaux et forêts 'en !• 

• . . Ticomlé de Rouen, et de Marthe le Pesant. Il fit 
^.«es étsLdesaax jéiokesde Rouen^et il eaa tou- 
joiyrs conservé Jime exIrMte recoiuM^a^ce poor 
"-j Jff^^^^ la 'société; Il se mit d'abora au ban^n, 
$ • sans goût et sans succès. Mais une petite occa- 
V ' . éion fit éclater en lui un génie tout diâférent; et 

oe fut l'amour qui la £t naître. Un jçune homme 
de ses amis, amonreuH d'une demoiselle de la 
même ville , le mena chez elle : le nouveau venu* 
se rendit plus agréable ^ue l'ialroducteur. Le 
plàtsur de cette awuîwe excita dans QomeiJl^ 
un talent qu'il ne comimsséit {>a$|1^Bttr ce léger 
' sujet il fit la comédie de Mélite, qui parut eu i 
Ou y découvrit un caractère original; on conçut 
que la comédie alloit se perfectiooner ; et, smr.la 
confiance qu'on eut du nouvel auteur qiu parois* 
^ soit, il î»e ^bima une nouvelle trouve de coiçé-» 

diens. % « ' * 
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I- Je ne doute pas que ceci ne surprenne la pl 
: j)art des gens qui trouyeul six ou sept pi;einic- 
«res pièces nié -Corpéille si incUgnes de lui , qu'ils * 
les voudroient retranokor de soa recueil ^ et les 
faire oublier à jamais. Il est certain que ces piè- 
ces ne sont pas belles; mais, outre qu'elles servent 
à Chistfoire du théâtre , elles serreiU beaâcpup 
aussi à la gibiro de G>TAeile»^ . . % 

; Il y a une grande dilFe'rcnce enrf'e la ]>eauté de 
l'ouvrage et le mérite de Tauteur. ïcl ouvrage- 
qui est fort médiocre, n'a pu partir que d'un ggtr^^ . 
nie sublime; et tel autre ^uvra^^e qui ost astêk . 
J)eau a pu partir d'un ^énie assez me'diocre. Cha- \^ 
que siècle ^u certaân degré de lumière qui lui 
est propre l^jh^figfy^s médiocires demeurent au- ^ 
dessous dlr^ degré; ies bonf esprits y atlii- 
gnenl; les excellens le passent, si on le peut pas* • 
|>s^«*-|[^ humilie, aé avec des talens est naturcUe- 
* . ^Kpioiit porté par son siède au point de perfection 
' ^ où ce sièere est arrivé; l'éducation qu'il a reçue , 
les exemples qu'il a devant les yeux, tout le con- 
* duit jusque-là* Mais s'il va plus loin, il n'a pli^js « 
. Xlen d'étrangdt qui Iq« soutienne *,J1 ne s*«ppuie 
i|ue sur ses>propres forces, il devient supéirieur 
aux secours dont il s'est servi. Ainsi deux auteurs, 
dont l'un surpasse. e;str^ement l'autre par la 
beauté de ses ouvragés ^ sont néanmoins égaux 
, en Ine'rite , s'ils se sont également élevée cliaisun 
au-dessus de son siède II est vrai que Tun a 6v4 
bien plus Jïaut que l'autre; mais <2e n'est pa^ 

^ qiCil ait eu plus de force^ c'est sa«iiement qu'il a 
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VIE DIT "P. COftNCfLLV. 7 

pris son vnl d'un lieu plus clevc'. Par la même 
raison / de deux auteurs dtet les ouvrages sont . 
d'une ^le beauté, l'iùi peat étra-on hoiluiie 
tort m'édfîocre , et l'autre un génie "sublime.. 

Pour juger de la beauté d'un ouvrage^ il suil^t 
donc de le coBstdérjer en lui -méi^} ma^t pour 
juger du mérite Fauteur, il faut le comparer 
à son siècle. Les premières pièces de Corneille, 
comn^e nous tt vous- déjà dit, ne sont pas belles ; 
mais tout -autre qpi^ungéhie ei^raorj^aire ne les 
^ût pas faites. Mélite est divine , s^ons la^Usez 
après les pièces de Hardy , qui Font immédiate- 
ment précédée. Le théâtre y est,- sanr comparai- 
son, mieux entendu, le dialogue isleux tourné^ 
les mouv«mràs itâeux conduits, les scètiés plus 
agréables ; surtout, et c'est ce que Hardy n*avoit 
jamais attrapé, il y règne un air assez noble, et 
la conversation des honnétês gens n'y est pas mal 
représentée. Jusque-là on n'aivbrt guère connu 
que le comique le plus bas , ou un tragique assez 
plat^ on fut étonné, d'en tendre une nouvelie . 
teigne* ' 

Le jugement qn^f on porta de Mélite , fut que 
cette pièce étoit trop simple, et avoit trop peu 
d'événemens. Corneille, piqué de cette critique, 
fit Glitaiidre^ et j sema les incidenft 6t lés aven- 
tures «vee ûàe très-vicSeose profUsîon, plus pour 
censurer le gout du public, que pour s'y accom- 
•mod^. Il paroit ^u*après cela il lui fut permis 
d» revenir k son natureL La Galerie du Palais ,. 
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8 VIE DE p. CORNEILLE. 

la Veuve, la Suivaule, la Place royale, sont 
plus raisonnables. " 

Nous voici dans le temps où le théâtre devint 
florissant par la faveur du cardinal de Richelieu^ 
Les princes et les ministres n ont qu a comman- 
der qu'il se forme des poètes, des peintres , tout 
ce qu ils voudront, et il s'en forme. Il y a une in- 
finité de génies de difl'érentes espèces , qui n'at- 
tendent , pour se déclarer , que leurs ordres , ou 
plutôt leurs gfcVes. La nature est toujours prête 

à servir leurs goûts. 

' . On recommença alors a étudier le théâtre des 
anciens, et à soupçonner qu'il pouvoit y avoir 
des règles. Celle des vingt-quatre heures fut une 
des premières dont on s'avisa : mais on n'en fai- 
soit pas encore trop grand cas • témoin la manière 
dont Corneille Ini-méme en parle dans la préface 
deClilandre, imprimée en i63'2 : « Que si ) ai 
renfermé cette pièce, dit -il, dans la règle d un 
jour , ce n'est pas que je me repente de n'y avoir 
point mis Mélite , ou que je me sois résolu à m'y 
attacher dorénavant. Aujourd'hui quelques-uns 
adorent cette règle , beaucoup la méprisent ; pour 
moi, j'ai voulu seulement montrer que, si je m en 
éloigne, ce n'est pas faute de la connoître ». 

Ne nous imaginons pas que le vrai soit victo- 
rieux dès qu'il se montre; il l'est à la fin , mais il 
lui faut du temps pour soumettre les esprits. Les 

. règles du poème dramatique , inconnues d'abord 
ou méprisées , quelque temps après combattues, 
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- mniiileireçiiiûàd^î^aousâescondilM^ 
. meurent enfin maîtresses dathéâ#e. Mais l'épo- 
que de l'établissement de leur empire n'est ^o- 
prement qu'au temps de Giona^ f 
Une des plus gtiandes oblif^ii^tions que Ton ait & 
Gorn^Ue est d'avoir piuific le théâtre. Il fut d'a- 
bord eutrjiiaé par l'usage établi, mais il y ^fsi^U 
aussitôt après-; et dej^uif CUiandre, sa jMCon^ 
pièce , on ne tKmve plus rien^de liceBdeux daii» 
ses ouvrages. . " ' • ' 

^^^^ • après avoir fait ua;essai de ses for- 
ces dans ses six premières pi^ces^ piu il s'éleva 
déjà .au-dessus de son siècle, prit tout à coup l'es- 
sor dans Médée, et monta jusqu'au tragique le 
plus sublime. A la vérité, iJ fut secouru par Sé- 
nèque f mais il ne laissa pas de faire voir ce ijafil 
pcmvoît par lui^iipSIine: 

' Ensuite il retomba dans la comédie; et, si j'ose 
dire ce que j'en pejase, la chute fut grande. L!I1- 
lusion cômique, dont je parle ici, est une pièce 
irrégulièfe-et bizarre, et qoi n'excuse point par 
ses agrémens sa bizarrerie et son irrégularité. Il 
y domine un personnage de Gapitap^ qui abat 
d'un sottffle>l0%riai4 Soiipbi de Perse «| le grand 
Mogol, «t qui nn6 fofs en sa-viè àvoit empêché 
le soleil de se lèvera son heure prescrite, parce 
qu'oa.ne trouvoit point l'Aurore, qui étoitcou- 
chée aiR«&oe ]nepvei|^ttx4>Mvcb (>s. caractères 
ont été amtrefois fort à la modelais qui repré- 
scdtoient-ils? à qui en votdoit-on? Est-ce qu'il, 
faut ou|i;^r nos- folies jusqu'à ec'i^oiiit là poujrles 
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rendre plaisantes? En veii^c, ce scroit nous faire 

' trop d'horinëutL -r .j 

Après rilliisîon comique^ Corneille se releva,' 
plus grand et pl^is fort que jamais , et fit le Cid. 
Jamais pièce de théâtre n'eut un si grand succès.' 
Je me souviens d'âvoir vu en ma vie un homme 

. de guerre et un mathématicien T[Ui de toutes les 
comédies du monde ne connoissoicnt que le Cid. 

à L'horrible barbarie où ils vivoient, n'avoit pu 
empocher le nom du Cid d'aller jusqu'à eux. Cor- 
neille avoit dans son cabinet cette pièce traduite 
en toutes les langues de l'Europe , hors Tescla- 
voue et la turque; elle étoit en allemand , en an--^ 
glais, en flamand; et, par une exactitude fla- 
mande, on l'avoit rendue vers pour vers. Elle 
étoit en italien , et, ce qui est plus étonnant, en 
espagnol. Les Espagnols avoient bien voulu co- 
pier eux-mêmes une pièce dont l'original leur ap- 
partenoic. M PéUsson , dans son Histoire de l'aca- 
démie, dit qu'en plusieurs provinces de France 
il étoit passé en proverbe de dire, Cela est beau 
COMME LE CiD. Si ce proverbe a péri^ il faut s'en 
prendre aux auteurs, qui ne le goùtoient pas, et 

" à la cour, où c'eut été très -mal parler que de 
s'en servir sous le ministère du cardinal de Ri- 
chelieu. 

Ce grand homme avoit la plus vaste ambition 
qui ait jamais été. La gloire de gouverner la 
France presque absolument, d'abaisser la redou- 
table maison d'Autriche, de remuer toute l'Eu-^ 
rope k son gré; ne lui suffisoit point; il y^vouloit 



|oîndre^'^<^èce% d<q,faire dés comédies. ^Mrd 

^iisst' aldrmé que s'il avoit 
vil les Espagnols devant Paris. 11 souleva les au- 
teurs contre cet ouvrage, ce qui ne dut pa« élite ' 
torx di4M« y 9i il se^niit à Imx léx»i Scu^rî pu« 
b]lia\r)9es dHservatioii^ sur le Cid , adressées à Ta-^ 
cadërnie française, qu'il ca^faisoit juge, et que le 
cardinal, sop fondateur , sollicitoit puissaïQiiiaat 
contre |a pièce' i^casiiée* Mais afin que l'aeMié* 
mie put juger , sés^ ftatuts vouloient que l'autre 
partie, c'est- à -4iif Corneille, y consentît. On 
tira donc de lui une espèce de' consentement, 
.gu'jil ue«d«|uia qu'à la crsûi^Qjle déplaire an <â£r^ 
didÉf^'^et^qu'i] donna pourtant avec assez de 
fierté. Le moyen de ne pas ménager un pareil 
• miuialrp, et qui étoit son bienfaiteur? car il ré- 
coupensoit comme^ minime ce* ménie mérite 
doMil <étbit jaloux comme.poète; et il semble 
que cette grande ame ne pouvoit pas avoir dc$ 
^giblçsses qu'elle ne réparât en mêm^ temp^ par* 
.q«elqrfech^d« noble, . . 

o^.wlu'acadëmie française donna ses sentimens sur . 
. le Cid, et cet ouvrage fut digne de la grande ré* 
t^^n -de ^et te: compagnie naîss^iiie, Çll|9 mt 
dmserver ' tout les égifsds^ qu^eBo.- d^Hrit^ et k la 
passion du cardina],«t à l'estime prodigieuse que 
le public ayoit conçue du Cad, Elle gajti^fit le car- 
dinal en rçprôûaat e:9;actemea( io^ lea-d^auis 
. d^çtte pièce , et le^piiUic enfles vepirénant airee 

jgiodération , et même souvent avec des louanges. 
' Quand Corneille çut une^£oi^^ pour ainsi dke^ 
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atteint jusqu'au Cid , il s'éleva «hcore dans les Ho- 
races; enfin il alla jusqu'à Cinna et a Polyeucte , 
au-dessus desquels il n'y a rien. 

Ces pièces -là c'I oient d'une espèce inconnue , 
et r on vit un nouveau théâtre. Alors Corneille , 
i)ar l'étude d'Aristote et d'Horace, par son ex- 
périence, par ses rcftexions, et plus encore pur 
son génie, trouva les sources du beau , qu'il ade- 
puis ouvertes à tout le monde dans les discours 
qui sont à la té te de ses comédies. De là vient 
qu'il est regardé comme le père du théâtre fran- 
çais. Il lui a donné le premier une forme raison- 
nable^ il l'a porté à son plus haut point de per- 
fection, et a laissé son secret à qui s'en poifrra 
servir. 

Avant que l'on jouât Polyeucte, Corneille le 
. lut à l'hôtel de Kambouillet, souverain tribunal 
des affaires d'esprit en ce temps-là. La pièce y fut 
applaudie autant que le demandoient la bien- 
séance et la grande réputation que l'auteur avoit 
déjà. Mais, quelques jours après, Voiture vint 
•-^trouver Corneille, et prit des tours fort délicats 
pour lui dire que Polyeucte n'avoit pas réussi 
comme ilpensoit, que surtout le christianismè 
avoit extrêmement déplu. Corneiïle alarmé vou- 
lut retirer la pièce d'entre les mains des comé- 
diens qui l'apprenoient : mais enfin il la leur 
laissa , sur la parole d'un d'entre eux qui n'y jouoit 
point parce qu ilétoit trop mauvais acteur. Etoit- 
ce donc à ce comédien à juger mieux que touV 
l'hôtel de Rambouillet? 
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• Pompée suivit Polyeucte.Jinsui te vint le IVItîû'^ v' 
leur, pièce comique, et presque entièrement prkq^fe- 
de l'espagnol , selon la coutume de ce tcmps^là. 
• . Quoique le Menteur soît très - rëablc , et 
qu on l'applaudisse encore auj(turd*hui sur le 
théâtre , j'avoue que la comédie n'ëtoit point 
encore arrivée à sa perfection. Ce qui dorainoit ^ 
dans les pièces , c'étoit Tintrigue et les incidens , 
erreurs de nom, déguisemens, lettres intercep- 
tées , aventures nocturnes; et c'est pourquoi on * 
prenoit presque tous les sujets chez les Espagnols, 
qui triomphent sur ces matières. Ces pièces ne 
laissoient pas d'être fort plaisantes et pleines 
d^esprit. Témoin le Menteur dont nous parlons , 
Don Bertrand de Cigaral , le Geôlier de sci- 
mcme. Mais enlin la plus grande beauté de la co- 
médie étoit inconnue; on ne songeoit point aux 
mœurs et aux caractères; on alloit chercher bien 
loinle ridicule dans des événemens imaginés avec 
beaucoup de peine, et on ne s'avisoit point de 
l'aller prendre dans le cœur humain , ou est sa^ 
principale habitation. Molière est le premier quf* 
l'ait été chercher là , et celui qui Ta le mieux mis 
en œuvre : homme inimitable, et à qui la coïné- 
die doit autant que la tragédie à Corneille. 
Comme le Menteur eut beaucoup de succès , 

^^^^ ^ 7 ^ 

Corneille lui donna une suite, mais qui ne réus- 
sit guère. Il en découvre lui-même lai^ raison 



dans les examens qu'il a faits de ses pièces. Là il 
s'établit juge de ses propres ouvrages , et eu 
parle avec un noble désintéressement , dont il 
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tire en méme^mps le dquWc h uit , cl de pré- 
venir Teuvie sur le mal qu'elle en pourroitdire, 
et de se rendre lui-mcine croyable sur le biea 
qu'il en dit. * ' 

A la suite du Menteur succéda Rodogune. if 
a écrit quelque part que , pour trouver la plus 
belle de ses pièces , il falloit clipisir entre Rodo- 
gune et Cinna ; et ceux qui il én a parlé ont dé* 
nieié sans beaucoup de peine, qu'il étoit pour 
Rodogune. Il ne m'appartieut*nullemcnt de pro- 
noncer sur cela : mais peut-être préféroit-il Ro- 
dogune parce qu'elle lui ayoit extrêmement 
coûté. Il fut plus d'un an h disposer le sujet. 
Peut-être vouloit-il , en mettant son affection de 
ce côté là , balancer celle du public , qui garoît 
être de l'autre. Pour moi , si jose le dire , je ne 
mettrois point le différend entre Rodogune et 
Cinna, il me paroît aisé de choisir entre elles , 
et je connois quelqvie pièce de Corneille que je 
ferois passer encore avant la plus belle des deux,» 
'On apprendra dans les examens de P. Cor- 
neille , mieux que l'on ne feroit ici , Thistoire 
. «de Théodore , d'Héraclius , de Don Sanche d'A- 
ragoh, d'Andromède , de Nicomède et de Per- 
tharite. On y verra pourquoi Théodore et Don 
Sanche d'Aragon réussirent fort peu , et pour- 
"^quoT Pertharite tômba absolument. On ne put 
souffrir dans Théodore la seule idée du péril de 
la prostitution; et si le pubhc étoit devenu si dé- 
licat , à qui Corneille devoit-il s'en prendre qu'à 
lui-même? Avant lui, le viol réussissoitxlans les 
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l^èces de'fear (ly. 11 manqua à Don Sanche un 
SUFFRAGE ILLUSTRE, quî lui fit iiianqucr tous ceux 
delà cour; exemple assez commun de la soumission 
des Français a de certaines autorites: Enfin , un 
.mari qui veut racheter sa femme ea^cédant un 
royaume, fut encore, sans comparaison, plus 
insupportable dans P&|:tha rite , que la prostitu- 
tion ne i'avoil e'té dans The'odore. te bon mari 
n'osa se montrer au public que deux fois. Cette 
chute du grand Corneille peut être mise parmi 
les exemptes les plus remarquables des vicissi- 
tudes du monde ; et Bélisaire demandant Tau- 
mone n'est pas plus e'torfnant. ' 

Il se dégoûta du théâtre, et déclara qu II y re- 
nonçoit, dans une petite préface assez chagrine 
qu'il mit au-devant de Pcrtharite. Il dit pour 
raison qu'il commence à vieilUr ; et cette raison 
n'est que trop bonne , surtout quand il s'agit de ^ 
poésie et des autres talens de l'imagination. L'es- 
pèce d'esprit qui dépend de Timaginatioa , et 
c'est ce qu'on appelle communément esprit 
dans le monde, ressemble à la beauté, et ne 
subsiste qu'avec la jeunesse. Il est vrai que la 
vieillesse vient plus tard pour l'esprit, mais elle 
vient. Les plus dangereuses qualités qu'elle lui 
apporte sont la sécheresse et la dureté; et il y a 
des esprits qui en sont naturellement plus sus- * 
ceptibicsque cfautres, et qui donnent plus de 
prise aux ravages du temps : ce sont ceux qui 
a voient de la noblesse , de la grandeur, quelque 
chose de fier et d'austère. Cette sorte de carac- 



tère ôoptfi>l?li p K par les annm, )VAl 

sais qnoi de sec et de dur. C'est à peu près ce " 
quyirl4va à Gorneille; il ne perdit pas en vieil- 
Ufliakil^iri^ nobless^ de son génie; mais 
^^épÉiî^ïMtu^^^^ im peu dedaretë. Il av^t- 
* poHsse' les grands sentîmens aussi loin què la nar 
Jturepouvoit sauilVir qu'ils allassent j U commen- 
ça Ae^em^i^ffiÉ^fiB^^ peu plus 
l<H'B;fA||^^i^^ ; mk teinë consent à 

épouser un tyran qu'elfe déteste , pourvu qu'il 
égorge uaiijls unique qu'elle a, -et que par cette 
action il i»*r€nde^àuà6i ôdieux qu'elle souhaite 
. qu*fl le scfit. Il est aisé df voir que eé setitimeiït, 

au lieu d'être uohlc , u'esl que dur ; et il ne faut 
pas trouver mauvais ^que le public ue Tait pas 

goûté.. \ ^ 41 * i 

Après Ptertltarîte ComçHte , %btttë du thëà- 

tre , entreprit la ^.laduction en vers de Flmita- 
tiou denfésus-Chris^U y fut porté par des pvres 
ÎH^siiiles'de ses axais , par des sentimens de piété 
€fu*ileut toute sa vie , et peut-étreatissi par Vac- 
tivité de son génie qui ne pouvoit demeurer oi- 
sif. Cet ouvrage eut. un succès prodigieux, et le 
dédommagea en tontes manièi^ d'avoir quitté 
le thfâtre. Cependant j'ose «i pâriep%vec^ne 
liberté queje nedevrois peut-être pas me per- 
mettre, 'je ne trouve point jdaos la traduction 
dé Gô«i^tt^ piùa^'grand charmé de rimiution , 
de Jésus-Christ , je wult-dirc sa simplicité et sa< 
naïveté. Elle se perd dans la pompe des vers , 
^J|^)it nattMcclle à Cor^ieillef et je crois^ même, 



^tf'abs<dmi^nt laibrme des vers lui est contrai- 
re. Ce livre, le plus Leau qui soit parti delà Bjaiu 
d'un Jbuomme ^ pui^ue révjaogiie n'en vîeot pa% 
n'iproit p^droijt du cœur comme il fidt , et ne s'ta 
eainroit paj» avec tant de force , s'il n avdlt un air 
naturel et tendi-e, à quoi la uégUgeace mémfi^u 
Myle aide beaucoup.' . ' , ^ . ^ - è' . ' 

Il se passa six aiispend^ lesqueb il m parut 
de Corneille que rjmitatioii on vers. Mais enfin, 
sollicite' par M. Fouquet^ et peut-être encore 
pbis.poussc p/àr son pencliajat.n^rel , il se ren* 
^agea au tbéàtice. M. ie;6itrimendant^ p^ lui 
faciliter ce retour , et lui Aterytoutes les excuses 
que lui auroit pu fournir la difllcultë de trouver 
des sujets , lui en proposa..trois. Celui ijii'iiprit 
fut OÉdipe^; Thomas Corneflleji son frère , prit 
Camma , qui étoitle sec6xi4« Je. ne sais quel fut 
le troisième. » , - > _ 

La ricpociliatioii d^^ComeiUe ^t du .tbéàiXrfi 
itttl>eurèuser<)Edîpe4réussit.£^i bien. . ' . 

lia Toison d'or fut faite ensuite à Toccasion du 
mariage ^4*oiî ci c!est la pl^^s belle fi^sfi K^^' 
chines que nous ayons. LesmadÙQ^) qi^^|ipnt 
ordinairemeiit étrangères à la pièce , devieoi^at 
par Fart du poète, nécessaires à celle-là; et sur- 
tout le prolegue doit servir de modèle aux. prp- 
logoes ^^U Moderne y' qui S9ntiaits poui^xposer, 
Qon.pas4e sufetdela plèce^ içais rôç<;i|sib9 ppuir 
laquelle elle a été faite. # 
. Ensuite p^urentber^prius et Stpbomsbe^Dai^ 
la première dç ç§i dj^ià, pèç^ 1^ a9(|#u^ ror 



maine ëdate àvee toute sa pompe ; etl'^ee qu'oa 
pourioil se l'ornirr de la i oii\ ersation de d(*ut 
g^'^nds lioumies q\ù ont de grands intérêts a dq- 
laétoi il l éçfÇiH^Q^ par U ii^ènênie Fom^^ 
p^nt â^'SertJmi^tl semÛ^ que Corneille ait^ 
ea des mémoires particuliers sur les Romain^. 
^ophonisUpavoitdéjàçtc M'i^itée par Maire t avec 
beauc(nxpdeattGcè9.|c^^ se 
tronvèiMnm^âitfl'jdpS^ traiter de'iio«<reaa'. 
Si Mairct aroit joui 'de cet aveu , il eu auroit été 
fort glorieHX^méjue ^ tant vaincu. 

11 fiwt *cro^ qWAgéiilas est de Pé Corveille ^ 
jmisqae son tionif y* est-,, et qu'il y a «ne seèrité 
d'Agésilas et de Lysander (£ui ne pouiroit jpas 
iacilemcut être d'uu autre. * / 

Àprès, Àgésiias lirint Othoà , ouVif^ge oit Ta- 
cite' eM mis en œuvre par le grand Corneille , et 
où se sont unis deux geuies si sublimes. Gorueilie 
y a peint la cotrupâon delà cour des empereai;s 
du méme-pinceau ^ont|l a voit peint les 'Vertus 

de la république. ^' 'yj^' 

Eu ee temps-là y des pièces d'un caractère fort 
différent des-sieniies parurent avec éclat *sur le 
théftfrec£lle$ëtoient pleines de;tendimseet dê 

tontimens aimables. Si elles n^alloient pas jus- 
qu'aux beautés sublimes , elles étoien^ bien éloi^ 

gpées 4M!Q@^^>W desd^uts che4uaii».Un^ 
âé^àll|iA|w)iMkDit pas du primer degré^ beau» 

coup d'amour , un style très-agréable et d'une 
Méiégance qui ne se démentoiv point , une infinité 
de tiakîl^^ natteçlc^ un jîftne auteur *: voilà 
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ce qu'il faltoit aux femmes , doul le jugement a 
tant d'autori^ au tbéutre français. Aussi furcnt- 
ell^ chariâjées,^ Copnmlle.Kie ftit plus chez elles 
quéte'.yieut <3onieille. -yen 'excepte quelques 
femmes qui valoient des liomnies. *^ " ' 

Le goût du siècle se toux:^a ^onc entièrement ' 
âu c6%é d'un genre de tendrissse moins noblé^ t% 
éofktlé ià«dèle se rellroavoitJ{>ltts ftféëmènt «IflMft 
la plupart des coMirs. Mais Gorneillc dédaigna 
^resoef t d'avoir de la complaisance, pour ce 
nôuveaii:-goùt. I^etttiàétre.evofra*t-o^qtte son âge ' 
pe lui jifeiteettoit pas d^n afv0tl**r m scTupçoii se- 
roi t très-légitime , siTon ne voyoit ce qu'il a fait 
dans la Psychécde Molière, où, étant àrombre 
du nom d'autcui jiil s'est abi^n^oni^é'ii vflk ^cès 
de teadmse dont il n^àiirpit pas-veiilti dâ^dno* 
ifersonuom, ' • • * ' ' 

Il ne pouvoir mieux braver son siècle quVn 
loi'ddnnânt 4ttila^ «Ugueri^i des Huns. Il régné 
dans'cettê pièce une téroeîtë nbble que lâi "seul 
pouvoit attraper. La scène où Attila délibère s'il 
se doit iillicr à^'empire qui tombe , eu à la Fran- 
. sse ^vi s'élève', ét^vapte idfes beDeMhoée&.qu'il ait 
ftites* * • •* -v / 

' Bérénice fut un duel dont tout le monde sait 
riiisUNfe. iiae princesse fort touchée des choses 
d'esprity-et-qni eArpu les mettre k la mode d»s 
' un pafs bsff}iaf9 , ièut* lÀM^in 4e beauc«ap d'is* 
dresse pour faire trouver les deuN. comballans 
sur le cfaiump^ de ^taiile sans ou'ils^ussem ou m- 



f5!0 VIE DE P. t:OR NEILLE. 

ks menoi^» Mais à qui demeura la v ictoire ? Au * 
plus jeune. - ^ " . 

Il ne reste plus que Pulclie'rie et Suréna , K)us , 
deox, sans comparaison , meilleurs que Bëréni- 
cë , k)U6 deux dignes de la vieillesse d^un grand 
/iomme. Le caractère de Pulcherie est de ceux 
que lui seul savoit faîraj et il s'est dépeint lui- 
mcn^e avec bien de la force dans Martian, qui 
, est un vieillard amoureux. Le cinquième actç* 

de; cette pièce est tout à fait beau. On ^oit dans 
Suréua une belle peinture d'un homme que son 
trop de mérite et de trop grands services ren-- 
délit criminel auprès de son maître , et ce tut 
« par ce dénier eEbrt que CorucHle termina sa 
# carrière* 

La suite de ces j^cccs représente ce qui doit 
naturellement arriver ii un grand homme^qui* 
> pousse le travail jusqu'il la fin 4^!^^ vie. Ses com-' 
^encemens sont foibles et imparfaits, mais déjà 
Sdicfnes d'adraii^ation par rapport à son siècle :* 
ensuite il va aussi haut que son art peut attein- 
dre : h la fin il s'affoibUt , s'éteint peu a peu , 
et n'est plus semblable à lui - même que par in- 
tervalles. 

Après Suréna, qui fut joué en 1673, Corneille 
* renonça tout de bon au théâtre , et ne pcijsa plus 
qu'à mourir chrétiennement. Il ne fut pas même 
en état d'y penser beaucoup la dernière année 
de sa vie. 

ffft^ Je n'ai pas cru devoir interrompre suite de 
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ses grtncls ouvrages pbiir parler de quelquès^ft? 
très ^ea.jLico4^p mpius considérables qu'il a iSbn^ 
nés dl^^ t emps en tempa. Il a fait , évmijfvLne f' 
^a^ip^ piîites .pièces de^alaojterie , quisohi* 

répaiîdues dans des recueils. Ou a encore dé lui» 
quelques petites piiîces de cent o^u de deux^ fpn^ 
TiBrs m roi, soit pour le. félicitée de ses victoiru; 

sôit pour lui demander des grâces, 'soit'pourlé 
remercier ij^^ celles qa'il en avoit reçue^. Il a tra- 
duit deux ouvrages latins du P. de la Biie,, tç^us 

^eùx d*assez long^o^l^j^i^fji^et pliisieurs petites 
pièces de M. de SflTnlfean. % estimoit- extrême-' 
ment ces deux poètes. I.nt-meme faisoit fort bien 
des vers latins; et il en fît sur la campagne de 

' Flandre én ^667 i qui parnreiit si beaux*, quQ 
non^seolement plusieurs personnes les mirent en 
français, maïs que les meilleurs poètes latins en 
prirent Tidée , et les miireut encore en latin. Il 
ayoit traduit sa première Sf^tte de Pompée en* 
vers du style de Sënèquc le Tragique , pour te- 
quel il n'avoit pas d*aversion , non plus que pour^ 
Lucaiu/^^^alloit aussi qu'il n'ei^eùt pas pour 
Stfcft) tari inférieuriàb ^^iicain ^ puisqu'il en % 
Icadtti t en vers iét p u^ié le» deux premieirs* livres 
de la Thébaïde. Ils ont ëchap])e' à toutes les re- 
cherclies q-u'on a faites depuis lun (jsmps pour en. 
rètroHver quelque^exéniplalrer » - ^ "y0Si->^ \ 
CoNieiQe^étoit'asse^'grand et âsse^ plèm, Tair 
fort Mmple et fort commun , toujours ^égligé et 

* pdvk curieux de son cxt^ieut. Il avoit le visage 
l^ez 2(jiréaUe y nn granïnez y la bouche belle 
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les yeux pleins de feu, la physionomie vive, des 
traits fort marqués et propres à être transmis à 
la postc'ritédans une médaille ou dans un buste. 
Sa prononciation n'ëloit pas tout à fait nette; il 
Usojt ses vers avec force , mais sans grâce. 

Il savoit les belles-lettres , l'histoire , la poîîr 
li(jue; mais il les prenoit principalement du côté 
qu'elles ont rapport au théâtre. Il n avoit pour 
toutes les autres connoissances ni loisir , ni cu- 
riosité, ni beaucoup d'estime. Il parloit peu, 
iç^iémesur la matière qu'il entendoit si parfaite-^ 
nient^ U n'ornoit pas ce qu'il disoit, et pour trou- 
ver le grand Corneille , il le falloit lire. 

Il étoit mélancolique : il lui falloit des sujets 
plus solides pour espérer et pour se réjouir^que 
pour se chagriner ou pour craindre. Il avoit l'hu- 
meur brusque, et' quelquefois rude en appa- 
rence ; au fond il étoit très-aisé à vivre , bon 
mari, bon parent, tendre et plein d'amitié. Son 
tempérament le portoit assez à l'amour , mais 
jamais au libertinage , et rarement aux grands 
attacheliiens. Il avoit l'ame ficre et indépen- 
dante , nulle souplesse, n^l manège ; ce qui l'a 
rendu très-propre à peindre la vertu romaine , 
et très-peu propre à faire sa fortune. Il n'aimoit 
point la cour; il y apportoit un. visage presque 
inconnu, un grand nom qui nfe s'atliroit que des 
louanges , et un mérite qui n'étoit point le mé- 
rite de ce pays là. Rien n'étoit égal à son inca- 
pacité pour les aiTaircs , que son aversion ; les 
plus légères lui causoient de l'effroi et de la ter- 
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rend» ' Quoique ton. taJi^at lui #.t beaucoup rajH 
'portë,tt4i^'^^^S^^^ pl^^ riche* Ce n'est pas- 
^ cju'il eut été fâche! de Tetre , mais il eût fallu le 
4isvenir j>ar une habileté qu'il n'avoit pas , et 
A par des isoîbs .ne pouvoit prendre..!! ne s'é- 
. toit point t^piei^iirciMXilbnanges & force d'en 
recevoir; mais s'il e'toit sensible à la gfeire , il 
étoit fort ^letigaé de la, vauit^Quelquefois il se 
** confioît ,trop peu à son rarefiéîite , et croyoit 
troplEE^dlement qUll pàt avoif des riVaux* 

A beaucoup de probité naturelle il a joint dans 
tous les temps de sa vie beaucgjup de religion , 
et^jpvde-Mfeé qaeJé eoimnerecdii monde n'en 
' penHet^or^^tireinent. il« eu sonreni l^esoin^ 
^'clre rassure par des casuistes sur ses pièces de ' 
« thfllpee -, et ils lui ont toujours fait grâce en fa< 
. mur de la purgîiqu'il avoit établie sur la scèi^ 
ne , des noires iRitiniei||rqni . régnent <tans ses 
ouvrages^ et de la yertu.qu'U a piise jusque duus 
. ramour,, ' . * ^ 
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•STO LE CID. ■■' 

XiOR«<H^£- Corbeille doiuiaje Cid , les Espagnols 
avoient^ sur toi^t les theAtres ie I^JEmrdpe , la 

même influence que dans les affaires publiques j 
leur goùtdominoit ainsi que l^ur politique ; et 
même en Iti^ leurs çoHiédies ou leurs tragi-x 
comëdies'obteiioieût là préférence cbez une na- 
tion qui av oit l'Aminte et le Pastor fido^^I c^ui-, 
étant la première, ^li ^t çûlûyë lés arts, sem- 
TShnt plutôt fiûte pour- donner des lois à la litté- 
rature que pour en recevoir. ' * 

U est vrai que dans p^çsque toutes ces tra- 
gédies espaguok^^: ijb y âvoit toujours (Quelques 
de bouflfonnenes. Cet vme inficM F An- 
gleterre : il n'y a guère de tragédies de Shakes- 
peare où l'on ne trouve des plaisanteries d'homr- 
mea^grossienk c6t^ du sublime, dès béros. A 
quoi attriblier une mode'^i extravagante et si 
honteuse pour Tosprit liumaiii , qu'à la cou- 
tume des princes mêmes , qui entretenoient tou- 
ybvofs des bouffon^ ^uprea*d'eUx ? coutume di^e 
dé fiarbfocfsa' qui senloient je kisq^ è» plaisirs 
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de Tcsprit , eêqui étoient incapables J'èn avoir j 
coutume même qui a duré jusqu'à nos temps, 
lorsqu'on en rcconnoissoit la turpitude. Jamais 
ce vice n'avilit la scène française; il se glissa 
seulement dans nos premiers opéras , qui , n'é- 
tant pas des ouvrages réguliers ,~sembloient per- 
mettre cette indécence; mais bientôt l'élégant 
Quinault purgea l'opéra démette bassesse. 

Quoi qu'il en soit , on se piquoit alors de sa- 
voir l'espagnol , comme on se fait honneur au- 
jourd'hui de parler français. G'étoit la langue 
des cours de Vienne , de Bavière , de Bruxelles, 
de Naples et de Milan: la ligue l'avoit introduite- 
en France; et le mariage de Louis XIll avec la 
fille de riiiUppc III , avoit tellement mis l'es- 
pagnol à la mode , qu'il étoit alors presque hon- 
teux aux gens de lettres de l'ignorer. La plupart 
de nos comédies étoient imitées du théâtre de 

Madrid.. > 

Un secrétaire de la reine Marie de Médicis , 
nommé Chalons, retiré à Rouen dans sa vieil- 
lesse , conseilla a Corneille d'apprendre l'cspa-* 
gnol, et lui proposa d'abord le sujet du Cid. 
L'Espagne avoit deux tragédies du Cid; Tune de 
Diamante, intitulée el Honrador de su padre , 
qui étoit la plus ancienne; l'autre, el Cid , de 
Guilaiu d© Castro , qui étoit la plus en vogue : 
on voy oit dans toutes les deux une infante amou-^ 
reuse du Cid, et un bouffon appelé le valet gra-* 
deux, personnages également ridicules; mais. 

tQU& 
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^ lousles sènUmeiis généreux et lendrcs <îonf Cor^ 
^n^ille a fait un si bel usage sont dans ces ^eux 
originauir: V'^T-îk--** 
Je n*avois pu encore déterrer le Cid de Dia- 
•mante qiian4 je donnai la prernière édition des 
'^ommentaii*es de Corneille; je inarquerai dans^. 
celle-ci les principaux endroits qu'il traduisit deT 
cet -auteur espagnol. 

C'est une chose, à mon avis, très— remarqua- 
ble^ que depuis la renaissance des lettres en Eu*. 
rop<^ depuis que le théâtre ctoit cultivé, on 
n'eut encore rien produit de véritablement int^- 
■jfessant surla scène, et qui fit verger des larmes, 
si on en excepte quelques «cènes attendrissantes 
^du Pastou FIDO et du Cid espagnol. Les pièces 
'italiennes du seizième siècle étoient de belles dé- 
clama tians imitées du grec; mais les déclama- 
lions ne touchent point le cœur. Les pièces es^ 
pagnoles étoient des tissus d'aventures incroya- 
bles t les Anglais avoicnt encore pris ce gout. On 
jj'avoit point su encore parler au cœur chez aù- 
eune nation. Cinq ou six endroits très-touchans, 
mais noyés dans la ibulé des irrcgidarités de Gui- 
lain de Castro , furent sentis par Côrneille , 
comme on découvre un sentier couvert de ron- 
j^s èt d'épines. >^ 

Il sut faire du Cid espagnol une pièce moins 
irrégulicrc et non moins touchante. Le. sujet du 
Gid est le mariage de Rodrigue avec Cliimène. 

mariage est un point d'histoire presque aussi 
célèbre en Espagne, que celui d'Andromaquc 
répebtoibe. Tome i. ' 3 
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avcc lPîfrrhus die/, les Grecs j ot c'cloît «^p cela J 
même que conslstoit une grande partie de i'in- 
térét delà pièce. L'autlieuticitc de Thistoire reii- 
doit tolérable aux spectateurs un dénoucmeut 
qu'il u'auroit pas ete peut-être permis de ^^^^"^ 
dre , et l'amour de Chimène , qui eiit clé odieux 
Vil n'a voit commence qu'après la mort de sou 
pèrrr, devenoit aussi touchant qu'excusable , 
puisqu'elle aimoit déjà Rodrigue avant cette 
mort , et par Tordre de sou père même. 

On no Gonnoissoit point encore , avant le Cid 
de Corneille , ce conibat des passions qui déchire 
le cœur, et devant lequel ton tes les autres beau- 
tés de l'art ne sont que des beautés inanimées. 
On sait quel succès eut le Cid , et quel enihou-^ 
siasnie il produisit dans la nation : on sait aussi- 
les contradictions et les dégoûts qu^essuya Cor- 
neille. 

Il étoit , comme on sait , un des cmq auteurs 
qui travailloient aux pièces du cardinal de Ri^ 
chelieu. Ces cinq auteurs étoient Rolrou , 1 1-- 
toile, Colletet, Boisrabert,ctCornedleadmislc 
dernier dans cette société. Il n'avoit trouve d a- 
mitié et d'eslime que dans Rotrou , qm sentoit 
son mérite : les autres n'en avoientpas assez pour 
hii rendre justice. Scudéri écrivoit contre Im 
avec le ûel de la jalousie humiliée et avec le ton 
de la supériorité. Un Claverct, qui avoit lait une 
comédie intitulée la Place royale, sur le même 
sujet que Gorncille , se répandit en invectives 
grossières. Maivet lui-même s'avilit jusqu'à écrue 
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^J|p^uee jd$»^çh€f-d'o;uvra5 doat if ^enrichît 4er 
% (i^f ^ut (le voir k çar4ioaJi^ son Pf pt^cteydRi 

.|[3Ç,cardinal, k la nnde i635| ^iJr aô à^nt le» 
•.j^s^a^tiops. du .Cid ^ a voit donné dans le Pa^t^ 
tMihCîad^^ le Palaifi-réyil'y }a co* 

4iiéiliè>rdès Tmléi^j 9ônr il avQÏt' .arr^iagé luî^ 

mémç toutes les scènes. Corneille , plus docile à 

4^ -té tpekiltiie acte qui i^i lut c^iflK. Cette If^ 

liîçrLé ^timabLe fut envciiimce pax deux de ses, 
^bDfrêf^^^|^4^j^V^e^u^ au gii;^»*! ,. 

dok^pâr èspxit de-sSte , ^soumtâdoà'^ 
^iii suit aveuglement les ordres d'un supérieur^ 
O^^iânecdate étçù. fart connue ckezles dernierâ 
;,j^^C^s .If^mai^QÔ de; Yeni^iftdb i ^e.tits^ijis de 
dëM^Nl<& Yend^m^S y qui *a^o^t issîst^ikla tepj^é^ 
.«^tatiande cet jLé pièce du cardinal. *" 7 * 

jQ^^v^vec yeux itFiin homme iaie^d^t fSti 
^fV-ànténpy eï ses }&^âx se (ettàhrè^ tvop sur le^. 

beautés. Il étoit si entier dans son sentiment . 
i ^6 .quand on lui apportg.l^^remièrêsesqilî[sse^' 

vit^^^ê facademie^^ avec un ménageniieiit âu^i 
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liOR^Qirj&Gor^eiUe doima le Cid, kftEspaig^ 
avoîent^ sur tous les théâtres l'Europe , là 
même influence que dans les affaires publiques^ • _ 
leur goût doniinoit idusi que l^ur politique ; et 
mévie en Its^lie leurs -comédies ou leurs tragi-x 
comëdies'obtoiioiefttlà préférence èbet une na* ^ 
tion qui avoit TAminte et le Pastor piDa,.et qur, 
étant la première. <]3M çaUivë les arts, sem- 
Bloit plutôt iaite pour .donner des lois à b litté- 
rature que pour en reoeVoîr. " • • 

Il est vrai que dans presque toutes ces tra- ^ 
gédies espagnol!^ 9 àv<m^ toujours quelques 
actèâes de. bouffonneries; Cet usage infectâ TAn- ^ 
gleterre : il n'y a guère de tragédies de Shakes- 
peare où Xqu ne trouve des plaisanteries d'honv- ^1 
meft^grossien li^ c6té du sublime, dés héros. A 
quoi attribuer une mode'^i extravagante et si 
honteuse pour l'esprit Immain , qu'à la cou- K 
t-ume des princes mêmes , qui entretenaient tou- 
jtnips des bouffon» ^npros*d'eux ?. cou 
dé fiarbariBfr ^ui sentoient Jb Ijilhû^ ^ plaisifs ^ 
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de res^rit , e(|(aà4|6ieat incapi^es d'ên %v:oir ; 
£outlimemé&tA4fKv a dttpé')usqii'à n2»5.tei#|ps, 

lorsqu'on en rcconnoissoit la turpitude* Jamais 
ce vice n'avilit la scènç franç^ûsc j il se glissa 
^seulem^yt^dwd^nos premiers opéras , qui^ ^'é^^, 
tantpaif%6 ouvrages réguliers ',"sembh>ieiit per- 
mettre cette indécence j mais bientét l'ëlégant 
Quinai4t.pur.gça X^péra démette bassesse. 

^^^^IMEfc^t ^-oi»^^se piquoit alors de sa«^ 
voi^ïfepagnèl^ comme on, se fait JiOHncur atf- 
jeiurd'hui de parler français. Gëtoil?ïafllan^uév 
des cours de "Vienne , de Bavière , de Bruxellè^ 
ilejirag(]|^;et-de Milan:, la ligue i'avoit introduité^ 
ent Ji^ance; et le mariage de Louis XHl avec là' 
fille de Pliilippe III , avoit tellement mis ÎPes- ; 
pagnoli la mode , qu'il^ctoit alors presque hon-' 
tenxauxjBpLS Je heures de riguorer. La plupart 
de nos dM^jm^oiênt imitées du théàtr^ de 
Madrid.. ■ . -vm- * - 

4 Un secre'taire-de la reine ]\ferie de Médicis , 
nommé Chalons, rçtiré à Rotjftdans sa vieil-^ 
iiesse \ conseilla à .Comèille d'apprendre l'espirii 
gnol, et lui proposa d'abord le sujet du Gid^' 
LXspagne avoit deux tragédies du Cidj Tune de^ 
IKamaiiEe /intitulée SI. HoffÉAnQ% DE su padee ^ 
qui ëteit la plus andenk^é^ Tautré , el €id , àm 
Guilain de Castro , qui étoit la plus eu vogue î 
on voyoitdans toutes les deux une infante amou- 
rensç dii Çid, et un boulEpp appelé le valet grac4. 

s égalèmimt lidicnles; mais» 
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I iousles sènlimeiis géuéieux el icndres âç^l Cor- 
^n^ille a fak un si bel usage sont dans ces deux 
originauit: •« 
Je n'av ois pu encore déterrer le Cid de Dia- 
«nante quan4 je donnai la première édition de$ 
'ÇjtpmmeiUaii'es de Corneille; je marquerai d^\^$ 
"celle-ci les prineiptiux endroits qu'il traduisit dS 
Cet -auteur espagnol. 

C'est une chose, à mon avis, très— remarqua*, 
ble, que depuis la renaissance des lettres en Eu- 
''<^P<j. ^^P'i's que le théâtre étoit cultivé, on 
n'eitt encore rien produit de véritablement inte- 
^sant surla scène, et qui fît ver§er des larrfiës 
«i on en excepte quelques scènes attendrissantes 
^u Pastou FIDO et du Cid espagnol. Les pièces 
^Hfaliennes du seizième siècle étoient de belles dé- 
clamations imitées du grec; mais les déclîf ma- 
tions nie touchent point le cœur. Les pièces es- 
pagnoles étoient des tissus d aventures incroya- 
bles t les Anglais avoicnt encore pris ce gout.On 
^â'avoit point su encore .parler au cœur chez au- 
'cuae nation. Cinq ou six endroits très-iouclians 
mais noyés dans la ibulc des irrégularités de Gui- 
lai n de Castro , furent sentis par Corneille 
comme on découvre un sentier couvert de roii- 
JÈs et d'épines. 

Il sut faire du Cid espagnol une pièce moins 
irréguhcrc et non moins touchante. Le. sujet du 
Cid est le mariage de Rodrigiiè avec CJiimcnc. 
C^nariage est un point d'histoire presque aussi 
célèbre en Espagne, que celui d4r.rlrnT^nqii^ 

képertoibe. Tome i. * î< 



1^ ;* • 




30 TRÉTACE fllSTOlUQUE , 

avcc l^'rrliHS die?, les Ôrecsj ot c'c'toit cela j 
même que consistoit une grande partie de.rin- 
téretdela pièce. L'authenticité de l'histoire ron- 
doit tolérable aux spectateurs un dénoueineut 
qu'il n'auroit pas été peut-être permis de ^^'^^-^ 
dre , et Tamour de Chimène , qui eut été odieux ^ 
fil n'avoit commencé qu'après la mort de son 
pcr(^, devenoit aussi touchant qu'excusable , 
puisqu'elle aimoit déjà Rodrii^mc avant cette 
mort , et par Tordre de son père même. 

On ne connoissoit point encore , avant le Cid 
de Corneille , ce combat des passions qui déchire 
le cœur, et devant lequel ton tes les autres beau- 
tés de Tart ne sont que des beautés inanimées. 
On sait quel succès eut le Cid , et quel enthou-|L 
siasme il produisit dans la nation : on sait aussi 
les contradictions et les dégoîits qu^essuya Cor- 
iaeille. 

Il étoit , comme on sait , un des cmq auteurs 
qui travailloient aux pièces du cardinal de 
chelieu. Ces cinq autevirs étoient Rotrou , 1 E- 
toile , Colletet , Boisrober t , et Corneille admis le 
dernier dans cette société. 11 n'avoit trouve d a- 
mitié et d'eslime que dans Rotrou , qui sentoit 
son mérite : les autres n'en avoicnt pas assez pdur 
hil renâre justice. Scudéri écrivoit contre Im 
avec le fiel de la jalousie humiliée et avec le ton 
delasupériorité. Un Claveret, qui avoit lait uné 
comédie intitulée la Place royale, sur le même 
sujet que Corneille , se répandit en invectives 
grossières. Maivet lui-même s^aviUt jusqu'à écrire 



ce qiii î'aftligt;a, et cp^^ijîw pouvait privef 1^ 
Jb^^oe cl^S4çlieÉ-d-<i&uvres dont il renricliit^jjl|» 

l^.C^râinal^ k la fin de i635 , un an avant lot • \ 
.n^s^ntatioQ& du Cid ^ a voit donné dans le Paî-v 

-mëdie des TuileFÎcs, dont il avait arrange' lui- ' 

jpadistre ^li^ qvi^^ue chose 

dans le troisième acte qui iiu lut cqififë. Cette li- 
berté içs^^^^le fut ejaveijt^ deux de ses. 

H*enteiKloit"par esprit de suite, la soumission , 
qui â^it aveuglément les ordres d'un snpérieuKy 

.pijîiC^à dfe lacmaisQQ clé VendBiïie , pî^titsrliilis^de 
César dja Yendpme , qui avoit assistç^la rep^çé- 
. ieutâtiott 4^iîçtJ|^^ . V 

JSd.avec le& yeuat dnrfn homme m^eont^At ^iè 

• l'âpteujp, et SCS yeux se fermèrent trop sur le^ . . 
.bijiàL^iM^ U étiHt .ji ^jatier. son scn^meni^ 

vit^^e l^academie j avec un m^agemciit aussi 
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32 PRÉFACE HTSTORIQUC 

grand Corneille, comparoit les coiiiestations pré- 
sentes à celles qne la Jérusalem délivrée et le 
Pastor FIDO avoientfait naître, il mit en marge 
de sa main : « L'applandissement et le blâme du 
Cid n'est qu'entre les doctes et les ignorans., au 
lieu que les contestations sur les deux antres 
pièces ont été entre les gens d'esprit ». 

Qu'il me soit permis de hasarder une réflexion. 
Je crois que le cardinal de Riclielieu avoit raison 
en ne considérant que les irrégularités de la piè- 
ce , l'inutilité et rinconvenance du rôle de l'in- 
fante , le rôle foible du roi, le rôle encoixî plus , 
foible de don Sanche, et quelques autres déiaui$- 
Son grand sens lui faisoil voir clairement toutes 
ces fautes, et c'est eu quoi il me paroît plus 

qn' excusable. 

Je ne sais s'il étoit possible qu'un homme oc- 
cupé des intérêts de l'Europe, des factions de la 
France, et des intrigues plus épineuses de la 
cour , un cœur ulcéré par les ingratitudes et en- 
durci par les vengeances, sentît le charme des 
scènes de Rodrigue et de Chimène • il voyoit 
' que Rodrigue avoit très-grand tort d'aller chez 
sa maîtresse après avoir tué son père; et^quand 
on est trop fortement choque de voir ensembl^ 
<lcux personnes qu'on croit ne devoir pas se 
chercher, on peut n être pas ému de ce qu'elles 

disent.,- i i j 

Je suis donc persuadé que le cardmal de Ki- 
'Ichelicu étoit de bonne foi. Remarquons encore 
Viu6 celte ame alticre, qui vouloit absolument 
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qçMS racadëmi^ Qf^j^^^aofï^s^^W Çid ^ .eaélinua, sa 

kreus ftVîdiMIge de tïçrv'îïïUer deux ' am- 
aipr.èsrk l' Av«i4glè'4e>&ny r tragi-co luédie de^ 
: çqi^^<«atears:^«d 

-H^P^^fé^^tm ^^^^^ . n. V 

Tauteur du canevas avoit reproclié a ClumeBë 
un amour:lojuipiu:s -^tombattu par sou devoir, tl'. 

Wdofai^'celte^sccne y et qu'il fiit plus iudul- 
i^eut ei^efs CoUetet q^uiivi lit , <ju'il.u^^ revoit 

Ai' proa<jrtocef èntrç^^^ ScudeYîf et 

qu'elle iiilitula niodeslcment : Sentjmeivs m l'a-^ 
QthMQW^vilraiSifij^ ]'o|edire q^u^^i^âis* lie 
s^ôst cofiduit avëc plus de WoUesse^'i^ pBiUessS^ 

••«t^de prudence, et que jamais on n'a jugé avec 
piu^.de gQUU R.iân.ii!f tait plus noble que de ren*. 

""di^lùstii^ iiùx be^i^t^5}4u Cid^''iiia)g|ré Ja vo- 
ta politesse avec laquelle elle reprend les dé- 
fauts est égale à celle jjtu^sty le;, et il.^ eut upa 
irèâ -grande prudence a secondaire de-^fàçoh 
quë iài^le '.oaifdiôtl de Bicffi^ti , nî. pofiieiiQ(^ , ^ 
ni même Sc^dârij. jj'oiueut au fond jsuiet de se 

plai^jî/^^ u-: V \^^.y',^^;.. . -, 

s^r le vjugenlmt 4e i-^çâdSimie.o0mme-sur (a piè-' 
6e; mai» je cr6i$idevoii iesj^ré.v^^' ici par uae 
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* veille; c'est sur ces paroles de racadémie : « cn- 
cai-ç que le sujet du Cid ne soit pas bon ». Je 
crois queTacademie entcndoit que le mariage „ 

' ou du moins la promesse du mariage inilre le 
meurtrier et la fille du mort, n'est pas lin bort , 
sujet pour une pièce morale, que nos bienséan- 
ces en sont blessées. Cet aveu de ce corps éclairé 

> satisraisoît a la Ibis la raison et le cardinal de 
Tlicbelicu , qui croyoit le sujet défectueux. Mais 
Tacadémie n'a ])as prétendu que le sujet ne lut 
pas très-intéressant et très-tragique; el ijuand on 
songe que ce mariage esl un i>oint d'iiistoii'e cé- 
lèbre, on ne peut que louer Corneille d'avoir 
réduit ce mariage à une simple promesse d'épou- 
ser Chimène : c'est en quoi il me semble que 
Corneille a observé les bienséances beaucoup 
plus que ne le pensoieat ceux qui n'ctoicut pas 
instruits de Tliistoirc. 

La conduite de l'académie , composée de gens 
de lettres , esl d'autant plus remarquable, que le 
décbaînement de presque tous les auteurs éloit ' 
plus violent : c'est une ebosc curieuse de voir 
comme il est traité dans la lettre sous le num 
d'Ariste : 

« Pauvre esprit qui , voulant paroiire admirable à cha- 
cun, se rend ridicule à tout le monde, et qui, It? plus 

; ingrat des hommes, n'a jamais reconnu les obli^^alions 
ijuil a à Séncque et à Guilain de Castro, à Tun desquels 

* il est redevable de son Cid, et à l'autre de sa Médéc, Il 
reste maintenaht à parler de 8cs autres pièces , qui peu- 
vent passer pour farces, et dont les titres sciib iiùsoicat 
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.A # D£ VOLTAIltE. 35 
rire autrefois les plus sages et les plus sérieux : il a fait 
voir une Mélite^ la Galerie du Palais, et la Place royale ^ 
içe qui nous faisoit espérer f[uc Mondory anuonceroit 
bieiftl6t le Cimetière Saint-Jean, la Samaritiiine , et Içi 
Place àux veaux , riiumeur vile de cet auteur el la bas- 
sesse de sua ame, etc. u 

m 

» ^ 

On voit, par cet échantillon de plus de cent 
brochures laites contre Corneille, qii'ilyavoit, 
comme aujourd'hui , un certain nombre, ^riiom- 
mes que le mérite d'aulrui rend si^furieux. 
qu'ils ne connolssent plus ni raison ni bienséance^ 
c'est une espèce de rage qui attaque les petits 
auteurs , et surtout ceux: (jui n'ont point eu d'c- 
diication. Dans uae pièce de vers contre lui, ou 
fit parler ainsi Guilain de Castro : 

Donc , fier de mon plumage, en corneille dTTorace,.: 
Ne prétends plus voler plus haut que le Parnasse. 
Ingrat^ rends-mot mon Cid jusques au dernier mot : 
Après lu connoîtras, corneille tléplumée , 
Que Tcsprit le plus vain est souvent le i>lus sot , 
fit qu enfin tu me dois toute ta renommée, 

Mairet, Fauteur dx; la Soplionisbe, qui avoit 
au moins Ta gloire d'aVofr fait la première pièce 
régulière que nous eussioiîs en France , sembla 
perdre ciette gloire en écrivant centre Corneille 
des personnalités odieuses. Il faut avouer que 
Coî?ircille répondit très-aigrement à tous ses en- 
nemis. La querelle mcjne alla si loin entre lui 
xt Mairel, que le cardinal de Richelieu inter-' 
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' pèsa -^itré eMj^ 

, ^^'^ •* A Charonne, S oçtobrç »63j. T ' 

• '« T<}QB'lûr^ le r«ste de ma lettre comme un ordre ^{iit 
le n«jrm^ céieilu 

odîérefDetfl- une lîQltM ^^eOe ^op kii a plu - 

jWquV un.* tel point, quVUe^)^^ • 
voit tout le resio. Tant quYlle TDi'a conilir dans les ëcrki^ 
des uns rt des autres ((ne des contestalions d\\s|)iiL » 
agréables et des railleries iiiiioeeiUcs, je vous avoue ffif elle 
a pris bonne part au diverlissenient • mais quand file à ^ 
jctjcx)ûnu que dans ces contcstatious naissoiént. cnGn des 
injures/ des outrages et de& menaces , eile'a pris aussitôt 

' ^la résolution d'^en afr^^r le Cours. Pour cet ti|fet,'^i^jK- 
^u eïler n'ait point Vu b /libeljfe que voos alfiSbûç?* « 

' M.-GonieiUf«^ré$iqa^^^ pÂ: totre répo|ûie 4jue \S^] 
lus km «tt feût qu'A ée^^ÊM^^I^^ mV 
. çomihandé de lut -teng^Uirr ]ii^3|ai^- ^^«tflfii&dlt JMî^dè 
laidëfen<i^e'd«-<à p.aiit^d^ne plu^ule de jp^ni^e, ^'il - , 
nev*v<nd<Ht |ni«d^cdre; ro^ dt'aiUéurs; .çraigitàift 4ue, 
des tacites menaces que vous lui faites \ vous ou quelqu'un 
de vos amis n'en yiepnent aux effets , qui tireroient dès 
suites ruineuses à'Fun et à Tautre, elle m'a command«~- 
de vous écrire 'f{u^, si vous yottlez avoir la continuation 
.' de ses bonnes^gcacés, vous mettiez t'ouïs vos injui^e^ so^n» . 
fe^pied , et ne vomi* souveniez pias de votre ânc^éune 
9mitié.9 que j'ai chWge dé ren^ÀV^tlers^ lâjiable de 

qu?ici-f4|]f 4ipttdie.^ 
^ot» iKpuA dice^uigenianQti|H3e pense Iffe RÎô^"'*^ 
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rZ'f ''^^ unités, et .,ue ses foibL dé- 

• rame?„ ''^'-'J^eut pas des armes si forles et si péné- 
t» aulcs que les vOlres : vous verrez .m de ces io.irs ,nn r.VI 
--c^ «al meae par les senUmcns de racad^-r,! 

beit.O„ voUev.domme,u,pur celte lettnvque 
le card.„al de Richelieu vouloit humilier Co - 
i.cdle, ma.s qu'eu quaUté de premier miuistre 
Il ne voulp.t pas qu'une dispute liucûairc dé^é- 
iierât en querelle personnelle/ ^ 

Pour laver la France du reproche que lc5 
étrangers pourroient lui Taire, que le Cidi'attira 
- ason auteur q^e des injures et des dc^^oûts , je 

LaMc ecnvou a Scuderi, en réponse k 
tique du C.J que Scuderi lui avoit envoyée.'" 

Frahce entre en ca.^e avec lui , et ,,ue peutlitre Jl n'y " 
"itToÏe "^"^ T ^"""-^ ensei le i * 
lue ,,pand vos argumens «eroient invincibles; et quc" 
olre adversaire y, acqniesceroit, il a.,roil tou o.us d^- 
.I«o. s, consoler glorieusement ,1e la perte de son procès 
et you. d.re<iue c est quelque chose de ph.s devoir a is- 
fu. tout un;roya..me .,ue d'avoir fait ..ne pièce rél .' . 
I y a pomt d architecte d liaiie qui ne trou, e d J 

n mon > a- ne r p . ^e 

un monstre de p.crre : ce monst.e néanmoins est la [elle 

t bërt ' T' y oom«odc.menl.lly a 

i .t'ont TT ''"^'^^^^^ ''--très 1 Ju- 

<IM ont plus d agrément et moins de perfection, et 
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'parce que Tacquis n est pas si noble cpie le ualurel , ni le 
travail des huiiuiics que les dons du ciel , on vous pour- 
roit encore dire que savoir Tari de plaire ne vaut pas tant 
que savoir plaire sans art. Aristote bUme la Fleur d'A- 
galhon, quoiqu'il die qu'elle fut ai^réable^ et TOEdipe 
p^t^elre n agrëoit ]jas , quoiqu Aristote Tapprouvc. Or , , 
«'il^cst vrai que la satisfaction des spectateurs soit, la fin 
qae se proposent les spectacles , ut qtte les maîtres mtaicS 
du métier aient r[uclquefois appelé de César au peuple, j 
le Cid du poète français ayant plu aussi bien que la Fleur 

. du poète grec, ne seroit-il point vrai qu'il a obtenu la fia 
de la représentation, ^et qu il est arrivé à son but, encore 
que ce ne soit pas par le chemin d'Arislotc, ni par les 
adresses de sa poétique? Mais vous dites, Monsieur, qu il ,v 
a ébloui les yeux du monde, et vous Taccusez de cliarnio 
et d'encbantement : je counois beaucoup de gens qui le- 
roient vanité d'une telle accusation; et vous n^r confcs- 
serV* '^ûus-mème cpie si la magiq étoit une chose permise, 
seroit une chose excellente : ce scroifc, à vrai dire , 
une belle chose de pouvoir fin re des prodiges innocem- 
ment , de faire voir le soleil «[uand il est nuil, d'apprèlor 

•des festins sans viande^ ni oliiciers, dp changer en p^s-f 
tôles les feuilles de chcnc, et le verre en diamaus. Cesi 
ce que Vous ^cprocllc^ à Vauleur du Cid, cpii, vous 
avouant" qifil a violé 1rs règles de Tart, vous oblige 
,de lui avouer quil a un secret, qu il a miciLX réussi que 
Tact même 5 et ne vous niant i)as ([u'il a trompé toute la [ 
(four et tout le peuple, ne vous laisse conclure de là, si- 
non qu'il est plus lin que toute la cour et tout le peuple, 
et que la tromperie qui s'étend à un si grand nombre d« 
personnes est moins mic fraude qu'une conquête. Cela j 
eUut, Monsieur, 'je ne doute point que messieurs de | 
l'académie ne se trouvent bien empêchés darijî le juge- • • 
ment de votre procès , et (pie d'un côté vos raisons ne les | 
vbra.nlent, et de FauUe l'approbation publique no les 
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retienne Je serois en la morne peine si j ctois en la même 
délibéiation, et si de bonne fortune je ne veiiois de 
trouver votre arrêt dans les registres de ranliquitc. lia 
élé prononce, il y a plus de quinze ct^nls ans, par un 
pliilgsophe de la famille stoïque, mais nu philosophe 
dont la dureté n t'toit pas impénétrable à la joie, de qui 
il nous^rcste des jeux et des tragédies, qui vivoit sous le - 
rt-gne d\ui empereur poète et comédien, au siècle des 
vers et de la musique. Voici les termes de cet authenti- 
que arrêt, et je vous les laisse inlcrpréler à Vos dames, 
pour lesquelles vous av<'Z bien entrepris une plus longue 
et plus difficile traduction : — ///«^i mnltum est primo 
tispectu ocitlos occupasse , etiamsi contemplaiio diligens 
im^entura est quod arguât. Si me interrogas, major die 
est qui judicium ahstulit quàm qui meruit. — Votre ad- 
versaire y trouve son compte par ce favorable mot de 
MAJOR EST ; et vous avcz aussi ce que votLS pouvez désirer , 
ne désirant rien, à mon avis, que de prouver que Jtjdi- 
ciLM ABSTULiT. Ainsî VOUS rcmi)oricz dans le cabinet, el 
il a gagné au théâtre. Si le Cid est coupable, c est d'un 
crim'e qui a eu récompense; s il est puni , ce sera après 
avoir triomphé ; & il faut que riaton le bannisse de sa ré- 
pi<J)Uquc, il faut ([u^il le couronne de fleurs en le ban- 
nissant , et ne le traite point plus mal ([u il a traité autre- 
fois Homère. Si Aristote trouvo îfxu-hiuc cbose à désirer 
en sa conduite, il doit le laisser fouir de sa bonne fortune, 
et ne pas condamner un dessein (pie le succès a justifié. 
Vous êtes trop bon pouf «en vouloir; davantage : vous sa- 
vez qu on apporte souvent du tempérament aux lois , el 
que réquité conserve ce que la justice pourroit ruiner. 
N'insistez point sur cette exacte et rigoureuse justice. Ne 
vous attachez point avec tant de scrupule à la souveraine' 
raison : qui voudroit la contenter et satisfaire à sa régu- 
larité , soroit obligé de hii batlr un ylus beau monde (/tic 
Jclui-ci • il faudroil lui faire une nouvelle nature des ehor 
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SCS, et lui aller chcrrher des idées au-dessus dii ciel. Je 

* parle, Mousiciir, pour mon iulérct^ si vous la ccoyez , 
vous ne Uouvcrez rien qlii incriie dctre aimé, et par 

-ronséqucnl je suis eu hasard de perdre vos bonnes tara- 
res, bien qu elles me soient extrêmement chères, et que 
je sois passionnément , Monsieiu- , votre , etc. 

C'est ninsi que Balzac, relire du monde et 
plus impartial qu'un autre, ccrivoit à Scuderi, 
son ami, et osoit lui dire la vérité. Balzac, tout 
ampoulé qu'il étoit dans ses lettres , avoit beau- 
c.oup d'érudition et de goût, connoissoit l'élo- 
(iiieuce des vers , et avoit introduit en France 
celle de la prose. Il rendit justice aux beautés 
^ du Cid; et ce témoiguajJc fait honneui\;i Bakac 
et à Corneille. 
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A. MADAME. LA iHJ.€â£^S&£ 

. • ^ . • > n - "» • ' • a • • V • - * 

^ . i * • • • . '. ^ . ^ • 

Ifiilii «SAA^fi^léî: TBëotuvti^abter éùx lauriers 
;^<m<'il est couvert. Sa viè a été une suite conti- 
-nuèllé de victoires; son corps, porté^diutiâ sbjr- 

nom , âal InQÏit^e ^îx cehts^aâs , »vîcnt encore 
-triompher eu France. Il y a trouve' une récep- 
. tion txo^ fa^tal»)^^ poi^ ae repentir d'èfs^ sofU 
jàO'fim fietp, ^1^09^9^ à paiie^ âne aiftpc 
4à»gM|Mq[n^ «é*É«JC*s a^passé mes^lus 

arabilieusiDs espérances , et m'a surpris <l'aT)ord; 
tOL^s il a cessé -^^étonse^ ^d^pius .v.d 
la flft^act^n qué^lDUS â^ez- ^P^i^Q^e' gilwid 
vfl:»^attl'^vaik,yainv^ j.'^ai osé j^e promet- 
/•tre de lui tout ce qui en e^t arrivé ,, et j'ai cru 
iouj'apj-ès les élogea^Wt voui;l'aVfe2 h6npi^; c«t 
. i^plàudiMeiarem «universel né' I^^^^ 
^Jtièrt' Bl*" vërîtâlfeflléiit , Madame ^ on ne peut 
<iouter avec raison de ce queJk^aut une ckoSequi 
a li^bôûhfiur 4^ *ipx» plaire; le yngemeii que 
v-ous en<aites-ea£ja lûr^^'^MSiàréedeBonfrrl 
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et comme vous donnez toujours libéralement 
aux véritables beautés l'estime qu'ell(îs méritent; 
les fausses n'ont jamais le pouvoir de vpus 
éblouir. Mais votre générosité ne s'arrête pas à 
des louanges stériles pour les ouvrages qui vous 
agréent j elle prend plaisir à s'étendre utilement 
sur ceux qui les produisent , et ne dédaigucpoiiit 
tl'employ^r en leur faveur ce grand crédit que 
votre qualité et vos vertus vous ont acquis. J'en 
ai ressenti des effets, qui me sont trop avanta- 
geux pour m'en taire , et je ne vous dois pas 
mains de remercîmenspour moi que pour le Gid. 
C'est une reconnoissance qui m'est glorieuse , 
puisqu'il m'est impossiblede publier que je vous 
ai de grandes obligations, sans publier en même 
temps que vous m'avez assez estimé pour vou- 
loir que je vous en eusse. Aussi , Madame, si je 
souhaite quelque durée pour cet heureux effort 
de ma plume, ce n'est point pour apprendre mon 
nom à la postérité , mais seulement pour laisser 
des marques éternelles de ce que j<î yous dois , 
et faire lire a ceux qui naîtront dans les autres 
siècles la protestation quç je fais d'être taute. 



xua vie , 



Madame., 
-.-•--i' y- -^^ Tptrë -très-humble, très- 

. obéissant c^t très - obligé 
«erviteur . 



' ^ 



'if 
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TOuerte. tio que resuHo d'esLe caâ#, fue que easo 
doiîa Ximena ^ hija y heredera del h^îsjuo 



p^îpUMl&io '( ya eststva imiy prpad(iiâa; ^6^, su» 
partes), d le ^castigass^ çc^forme ^ Jasleyès /^^r 

<fll/-<|«ie4tbi]^^£Uli^;i^fÇj^^ cônf^ gudl por 
«égran^ôte de su exposa, qlie se aU£^«â estado 
que el t 




•Castro , qui 'a rais ce fameux ëv éneracnt sUt le 
ijtiéÀiice.^ltQt mairCieux qui enteodent l'espi^,- . 

cônnoître et d'aimer les belles qualités qu'elle" 
voyoK en, D.. Rodrigue , qiifn^^'il «àt \aé sp^ 
pàre (Oftîaita prendàda de m piatrtM), « alla:|Mro' 
pos4^me4iiémô ati rôt celle gënéreusê ^tmia^^ 
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tiviQ, on le lui cIonniiL paur îiiarF, ou 'quUl 
le fit punir suivant les \i^6 j l'autre , qufe ce nu(- 
rîagese fit au grë de tout le monde (à tocjos es- 
tysiva k cuchto ). Deux chroniques du Cid ajou- 
leulqu illul célèbre par Tarclievequc dcSéville, 
en présence du roi et de toute sa cour; mais- je 
me suis contenté du texte de l'historien, parce 
que toutes les deux, ont quelque chose qui. sent 
le roman, et peuvent ne persuader, pas davan- 
tage. que celles que nos Français ont faites <ie 
Charlemagne et de Roland. Ce que j*ai rapporté 
de Mariana sulîlt pour faire voir l'état qu'on fit 
de Chiniène et de son mariage dans son siècle 
même, où elle vécut en un tel éclat , que les rois 
d'Aragon et de Navare tinrent à honneur d'ctre 
SCS gendres , en épousant ses deux filles. Quel- 
ques-unes ne Tout pas si bien traitée dans le nô- 
tre; et sans parler de ce i[u'on a dit de la Chi- 
.mcne du théâtre, celui qui a composé l'histoire 
d'Espagne en franrais , l'a notée dans son livre ^ 
* de s'être tôt cL aisément consolée de la mort de 
8on pcre, et îi voulu taxer de Ipgèrctc* imc ac- 
tion qui fut imputée à grandeur de courage par 
ceux qui en furent les témoins. Deux romarxces 
espagnoles , que je vous donnerai ensuite de cet 
j^vçrtisscmcnt , parlent encore plus en sa faveur. 
•Ces sortes de petits poèmes sont comme des ori- 
ginaux décousus de leurs anciennes histoires, et 
jie serois ingrat envers , la mémoire cette lié- 
n'oine, si, après l'avoir fait connoître en France, 
et m'y être fait connoître par elle , je n^ tâchois 



« 



<r DE COawEILLE. 

de la tirer de la honte qu'où Jui a voulu faire 
parée qu'elle a passé par mes mains. Je vous 
donne donc ces pièces jusii/icatives dé la répu- 
tation où elle a vécu, sans desScin de justifier la 
façoa .dontje l'ai fait parler français. Le temps 
I a iait pour moi, et les traductions qu'on en a 
faites en toutes les langues qui servent auiour^ 
d hu, a la scène , et chez tous les peuples où l'on 
\oit des théâtres, je veux dire en itaUen fla- 
irtand et anglais , sont d'assez glorieuses apolo- 
gies contre tout ce qu'on en a dit. Je n'y àj„utcJ 
raipour toute chose qu'environ m.eJouzaine de 
vers espagnols qui semblent faits exprès pour la ' 
défendre. Ils sont du même auteurqui l'a traitée 
avant moi , D. Guilain de Castro , qui , dans une 
autre conxédie qu'il intitule Ensanarse enga- 
nando , tait dire k une princesse de Bcarn : 

A mirar 
Bien el mondoj que^l lener 
Apctitos que vencer, 
Y ocasiouf s que dcxar. 

y Examinau rl valor 

En la nju£rer,yo Jixcra 
Lo que siento , porque fuera 
^Luzimîento dfc mi honor. y\ 

Fera irialipiaa fundadas . 
• . ^ En honras mal entendîdas 
^ , - De tenuciQij^s vcncidas . *.„ 

Ilâz en c^ilpas declaradaa i '.t • 
• ■ ^''^' 
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. .• . , jCou el rcsislir apimta ; 



C'est, si je ne, me trompe, comme agîl ChTr 
mène da^^ Ukpu ^tkyjuàf^lX pxése^iç. rpi ei^ 

fante, psirce ({.ue qpiai^ 'elle èst fte\;de ^ «iil-iiVëd 

sa conficfente, ou avec son amant, cVst une au-» 

*ï^^^*ï?%^*^^^ iiiégaleiaçût é^^^k^^ 

gjHÏrymlr en te^iùefi de]pco|jreiAj:kt^lb^'.^^^ 
g^ik suivant les cijroonstànce^ dés li^i^ , des per- 

spmies, des temps et des occasions ^ eu ^^^çjcj». 

pul>Ii«^d(e dpux erreurs qui s'x s^nt glissées Içli- 
çhaut cette tragédie , et qui semblent avoir été- 
W f/ Ojff ié es par inoAiulfia^e. Ija î^^pi^rQ est quer 
j';%îe'iQai|iV€iui d^ juges4<)^hi(ât joix' inl^rite / eV 
m'en sois, rappôrté au. sçpdment* de ceux qu'pa^ 
& pj^és^d'en juger. Je iu'.(^ tairois enpore , si^c€rr 
ÀurX bi»|t ù'^pii^ jiiiqiie çli^ de ÛÉïàCj^ 
dans s'a proyjnce y ou , paùr me jeeicvii' dé ses ps(^ 
rôles mêmes , dans son désert, et si je n'en avoîs 
viJi d^,ui§ peu le& poiarqu^ dans çatte^atdmiçable^ 

lettre ^ -^vî^^ ir:^.^ P^. 

' p^as U icno(lidi;0:riches6e|J^ deux derniers tré^- 
sbjcl^u'il nous a dQnnès.vOr j comme tout ce quL 
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Tuaintenant que mon nom est assurd^ de passer 
jusqu'à elje dans cette lettre incomparable-, iV 
seroit honteux qu'il y passât avec cette tache, 
et qu'on pût à jamais me reprocher d'aVoir com-; 
promis de ma réputation. C*est une chose qui 
j usqu'à présent est sans exemple j et de tous ceux 
qui ont été attaqués comme moi, aucun que je 
sache n'a eu assez defoiblesse pour convenir d'ar- 
bitres avec ses censeurs; et s'ils ont laissé tout 
le monde dans la liberté publique d'en juger, 
ainsi que j'ai fait, c'a été sans s'obliger, non plus 
ll^ue moi , Ix en croire personne ; outre que , dans 
1.x conjoncture où étoient les aflaiies du Cid , il 
ne fallqit pas être grand devin pour prévoir ce 
que.nous en avons vu arriver. A moins que d'être 
tout à fait stupidc , on ne pouvoit pas ignorer 
que comme les questions de cette nature ne con- 
cernent ni la religion, ni l'Etat, on en peut dé- 
cider par les règles de là prudencé humaine, 
aussi bien que par celles du théâtre, et tourner 
sans scrupule le sens du bon Aristote du côté delà 
]j»g|itiquc. Ce n'estpas que je sache si c^ux qui ont 
.jugé du Cid, en ont Jugé suivant leur sentiment 
ou non , ni même que je veuille dire qu'ils en 
aient bien ou mal jugé , mais seulement que ce 
n'a jamais été de mon consentement qu'ils en 
ont jugé, et que peut-être jel'aurois justifié sans 
beaucoup de peine , si la même raison qui les a 
fait parler ne m'avoit obligé à me taire. Aristote ne 
S est pas expliqué si clairemeat dans sa poétique 
que nous n'en puissions faire ainsi que les .philo- 
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sophcs , qui lè tirent cliacuu îx leur part» dans 
leuxi opinions contraires ; et comme x'ëst <in 
pays inconnujaour beaucoup cle monde, les plus 
zélés partisans du Cid en ont cru sest:enseurs sur 
leur parole, et se sont imaginé avoir pleinement 
satisfait à toutes leurs objections , quand ils ont 
^utenu qu'il importoit peu qu'il fût selon les 
règles d'Aiistote, et qu'Aristote en avoit fait 
pour son siècle et pour des Grecs, et non pas 
potii-lc notre et pour des Français. 

Cette seconde erreur que mon silenc^t affer- 
mie y n'est pas moins injurieuse à Aristote qu'a 
moi. Ce grand lionuue a traite la poétique avec 
tant d'adresse et de jugement, que les précités 
qu'il nous en a laissés sont de tous les temps et 
de tous les peuples; et bien loin de s'amuser au 
détail des bienséances et dçs agf émeus , qui peu- 
> cnt être divers selon que ces deux circonstan- 
ces soiit diverses , il û été droit aux mouvemeus 
de l'ame , dont la nature ne change point. Il a 
motttré quelles passions la tragédie doit exciter 
dans celles <le ses auditeurs ; il a cliercbé que^fe 
cônditious sont nécessaires, et aux personnes» 
qu* on introduit , et aux évéuemensqu'on repré- 
sente , 'pour les y faire naître; il en a. laissé des 
moyens qui auroient produit leur effet partout , 
dès la^créaliou du monde , et qui seront capables 
^de le produire encore partout, tant qu'il y aura 
des théâtres et deffacleurs ; et pour le reste , qUe- 
Jés lieux èt les temps peuvent clianger , il Ta né- 
43'ligQj<ît n'a pas i^xu^. prescrit* le nombre des 



9mmf9i^ i/k;4tiS^ié tpxe pa? UottiLce , beau- 
coup aprcslui. ' - ' ' - X s ' ' * 
• - Et Certes je seioifle jf^mij^pt ot^ co^ 

'V**M»S?»'«^»î*6<^ philoso- 
phejiûàîs bien k>m dW demeurer d'accord, f ose 
dire que cet heureujt-^iftê.n'é«i ex^âo^d&ai- 

Biatlrm^ witi^m%^ pe»eir^z-i)n)i cette épln 
thcte , que demande ce gratid maître ^ux. qjiqçI- 
len tes tragédie» ,*eî, q^i 'se tcoay^nt^f'tartànènt 

éme dB^'^ige , qtifiiit 'ék 
^l^i^WéelîÊk^fxfmïm de te divin traité 

qu'il eu fait psoutieiK que toute ranli(|iiité ne. 
les h, wes se j^ncontrer que dans le ^eftlOi^i^)». 

f^otftë,.li6'Mlit-4iv'^iit'^ iittout ver- 

tueux, mais un homme plus vertueux, que mé- 
chàB4> qui, par .quelque ii:ai^jd«pf<^blie)89# .{^«^ 
inaiiie.,;qia Be 8<At pi|».Qs''4nrtee7 tii^ 4an8>W 
tMHMid* qu^l«e«itfiil^'pàs : f autre, que la per- 
iMcutioQ et le péril ne vieuneat-p9«iaL^(dC^Qii- 

qui doîrii^pNf'ii^ * 

mée. Et voife , pôiir en p^îj^r pleinement, la vé- 
ritable et seule cause de tQ^j^ l^uccès dû Cid,.ea 
qui l'oiiâe jieutm^àn|i)&itFe«d|^ 

J'achève donc cn^'acquittant de ma parole; et 
après avoir ^Jlt ea^tf^^nt CQS^deux mots pour le 
Cid .du théâtre ^ Toiu dco^ler, en Ùkyêm de la 
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Chiinciie de riiistoiic, les deux romances qiijc je- 
vous ai promises. 

J^oubliois à vous dire qnc quantité de mes amis 
ayaut jugé à propos que je rendisse compte au- 
public de ce que j*avois emprunté de rauteui*- 
espagnol dans cet ouvrage, et m'ayaut témoigné 
le souhaiter, jVi l^icn voulu leur douiier cette 
satisfaction. Vous trouverez donc tout ce qtic 
j'en ai traduit imprime d'une autre lettre, avpc 
un cliiflrc au commencement, qui servira de 
marque àe renvoi pour trouver les vers espa- 
gnols, au bas de la même page, * Je garderai ce . 
même ordre dans la mort de Pompée pour les 
vers de Lucain : ce qui n'empêchera pa» que je 
continue aussi ce même changement de lettre, 
toutes les fois que mes acteurs rapportent quel- 
que chose qui s'est dit ailleurs que sur le thçA- 
tre, où vous n'imputerez rien qu'à moi , si vous- 
n'y voyez ce chitfrc pour marque et le texte 
d'un autre auteur au-dessous. 



* Nous ne rapportons pas ces passages cpie CorneLIlc 
lui-mt^nie a* jugés peu nécessaires, puisqu'il les a suppri- 
més depuis daiiâ upc édition faite jîous ses yeux. 
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Scpone à pedir justicîa . - . 
Por.la.iuuerte sti. ]^cË(:e« . - ' 

Pm Àmtra c^^^^^^ ^ 
'D^on Hbcîriçcr de Bivare , r * 
,Qùe huerfaqim^iji^dixo', ' J* • * 

Si tengp cdzQiL. o Qpii *^ 

Qôicifâ^^^l^^ de ÎH*^^ ' " * ' 
puede]|^Riù%sê. • 

.€adà.di«»qto»aBM^tb»» _ , 

Cav;ailero en un cavallo . . . . ' 

.MÉldale , buen rcy., :pues po^c^^ . 
Que no K|ie.i^^<|i4in^i«idk3 
<Ju&iio.se?«aga'^ikiiigçrè9 ' 



Si mipadre afreiil6''id snyo , 



9«^iu tli^al^abag^n.. ^ 



' I 

t * 
» 



Encomcndada oie tiencs , 
No consifiiîtas que me agravien , 
Que el que à mi 8e fîz^ere 
A Ui coroiia se faze. 

Callcdcs, (lona Ximena. 
Que me dades pena grande , 
Que yo dare bucn rcmedio 
Para todos vuestros malcs. 

Al Cid no Ic-he de ofcndcr , 
Que es liorahrc que mucîio vaîej 

Y me deficnde rais rcynos, 

Y quicra que me les guarde. 

Pero yo farè lui parlido 
Con el, quçno os este maie , 
De tomallc la palabra 
Para que con vos se case. 

Contenta quedo Ximena, 
Con la merced <fue le faze , 
Que quîen hucriana la irio 
Aquesse mismo la araparc 




ROMAIS^CE 
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ROMANCE SEGUNDO. 

.*A XiMENA y a Rodrigo 
Prendio el rey palabra , y inauo , 
De juntarlos para ej^ uno 
En presencia de Lnyn Calvo. 

Las enemistades viejas 
Con amor se conformaron , 
.Que donde préside el amor 
Se olvidan uiuchos a;rravios. 



Llegaron juutos los novios j 
Y al dar la mano , y abraço , 
El Cid mirando à la uovia 
Le dixo todo turbado : 



Mate à tu padre, Ximena, 
V , Pero no à desaguisado ; 
. Matèle de hombre à hombre , 
Para Vengar cicrto agravio ; 

• Maté hqipbre, y hombre doy ■ 
, ^Aquiestey à tumandado;, 

Y en lugar del muerto padré f . . 
■ • • Cobraste un marido honrado. 

A todos parecio bien , 
Su discrccion alabaron: ' • \ 
^ Y assi se bizieron las bodaâ 

De Rodrigo el Castellano; • 
REBERToiRt;. l'ànte u , ^ 
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. LR11A.QUE, infante de Castille: • • • 

* DdN.piÈGUEVpW4è 4ou Rodrigue. 
PO^ GOMÈS, comtj Oonnas.pSjf 
mené. " ^ » .• ^ • • * • • * 

boN RODRIGUE, filft de d<m Diègué, et anûîit 
'• deChimcne. '' •. * 

^ DON SANÇHE> «gioitfetgt 4« Chimèner. . ' 

DON ALOJSSE, . r-. • ' 



EI4VIRE, gouvernante de Chimèae. ^ ' > 



4P 



4 v^'i^^^iV-* 



La af èAe ésf i^SéVî^^ 



^■r ..... t 1 • • 
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* LE CID, 

TRAGÉDIE; 

ACTE PRE.MIER. 

- '■ :•' - - ".vSC'ÈNE- I.".- •• 

• "TLE COMTE, ELVIRE, 

• » • ■ ■ ' ■ 

.' ' ^' - ELV IRE. • ' ' ' ' -» 

NTRÉ tous CCS arïiatis dont la Jeune ferveiui* 
Adore votre. fille, et brigue ma faveur/ " ' 
Don Rodrigue et don Sanche à l'envi font paraître 
Le b^au feu qu'en leuirs cœurs ses beautés nnt fait lîai tre. 
Ce u'est pas que Chîmène écoute leurs soupirs, 
Ou d'un regard propice anime leurs désirs^ 
Au co|||^i:aire , pour tous dedans Tindifférence, 
EUetTotc à pas un ni donne l'espéirancc; ^, 
Et , sans les voir d'un œil trop sévère ou trop doux, 
C'est de votre seul clioix qu'elle attend un époux. 

• LE COMTE4 • 

Elle est dans le devoir; tous deux sont dignes d'elle , 
Tous deux formés d'un sang noble, vaillant , fidèle, 
Jeunes, mais qui font lire aisément dans leurs.yeux 
L'éclatante vertu dp leurs braves aïeux. * 



f # 



Rodrigue surtout n'a trait en son visage 
Qui d'un homme de cœur ne soitia haute im^gjc, 
Et sort d*unc maison si féconde en guerriers , 
Qu'ils y prennent naissance au milieu des laùriers : 
Ea valeur de son pore, en son temi>6 sans pareille, 
Tant qu\ duré sa force, a passt5 pour mefi^eillej 
Ses rides sur son front ont gravé ses exploits, 
Et nous disent encor ce qu'il fut autrefois. 
Ce me promets du fils ce que j'ai vu du pcre^ 
Et ma fille, en un mot, peut l'aimer çt me plaire. 
Va l'en entretenir; mais dans cet entretien 
' Cache mon sentiment, et découvre le sien. 
Je veux qu'à mon retour nous en parlions ensemble i 
L'heure à présent m'appelle au conseil q[ni s'assemble^ 
Ec roi doit à son fils choisir un gouverneur , 
Ou plutôt m'élqver-a ce haut rang d'honneur. 
Ce que pour lui'mon bras chaque jour exécute 
Me défend de penser qu'aucun me le dispute. 

SCÈNE IL 

CHIMÈNE, ELYIRE. 

ELViRii^ à part. 

Quelle douce nouvelle à ces jeunes amans! 
Et que tout se dispose à leurs conlentemens ! 

cm ME. N E. 

Eli^bien, Elvire,. enfin que faut-il que j'espere'i 
^ue dois-je dévenir , et que t'a dit mou.père? 

ELViRE. 

Peux mots dont tous vos sens doivent ctre-çliar^iés ; 
11 eafime Rodrigue autant que vous l'aimez. 
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, SC-E!» 



^1 



CHIMENiE. , 



Il passe Lien plus outre; il approuve ses feux, 
. £t vous doit commander de répondre à ses vœux.. 
Jugez apre^ ce^^ puisque tantôt son^erç / 
Au jortii*' du conseil doil prôposer Pâffâréy 

, S'il pouvoit avoir lieu de mieux prenrlre soj^tomps 
Et sr tou$ vos désirs seront bieuiôt couteds/ • . « 

' Il «Ihiblê'ti^tdois que mon amë'tronbliéie ' 

'lieuse cette joie et s'en trouve accablée. * • * * • * 
T^n moment donne au sort des visages diver^ 
jEjtdaus'çe grand bo&lleiir \ç craiiis. un gra^-rév^^ 



- ♦ 




Vous verrçz votre crainte lieureusemeat dé^ue. 
'AUonS; quoi <^u'il e]a soit eigi attendre l^îssiif • ' 

- ' ; .'** r" , . • • • 



, -*i^îwrÂmiÊ, aU page: ' • . 

Va-t-en trouver Cliimène, et dis-lui de ma part 
Qu^anjoiil^d'htti pour me voir elleat^ndun tard. 
Et iqpSfi iac^ii.aiiiitié ffi. plaint 4e sa iminâiM^^ 



'. {Lepagereiiire,) • 
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.• j % « 

* Madame ^cli^qf^c jour iucme ddsir vo\i»,|>jrejS$e^* 
. EX |i v<m&'V<H»y^pett8iv<9; et tri^..çh«qUje;joor ^ 
Dexiuuiïei: ayec ifiii cafnnie -ya son aiaouiv : 

-, * ' - * X I NFANTE. ' >' 

Ce n'e%^ pas gai^a^f t, jei'ai presque forci^ /, 

* ' j^-re<?evoif^ Ip iràiu doat son ameiSftt ^ilesaée f 
'I^le^lsiîiil^clon Rodrigue, et je tieat ilphiiié maiii^ 

Et par moi don Rodrigue u vaincu souilédaiQ : 
-eAin^i d0 ces amans ayant forme les chaînes., - 
èoïA prendre ii^téiret à yoitSnxÊ lfeura.pîcin6s. ' 

iSame toutefois parmi ieurs bons succès, 
.Vous inimue^i uq cj^grin qui va jiisqû'à rexcvy}; * 
Cec amèur r^ui t<Mis* deux les conitbleul'idl^grèsse ,\ ' 
FfliNil die ce grànd cœur la profondo4risle^se? 
£t.ce grand intcrOt .que vous pve;iez pour eux- 
\pùs rend-il maUieiireiis^^alov»qu*il$ sont heùrclux? 
^ais je vais .tropg|Yant ^ ot ^éyîfif^nài^tkle. 

' , • * l'infante. • • * \ . 

Ma tristesse redqublc/àja^ t^iir §|eoi'ète.' 
'L^amour est un tyran qui n'épargne personne.- - 
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ACTE I V 

Ll^ 0 N O U, 

L I N F A ru* T E. . • . ' * 

Mois la main sur mon cœur , 
. tlt^wia comme il se trouble au nom de spli vainqueur, 
Comme il le rccoimoît. ' . 

.j-Eo^'on., • ^ -, 

. Pardonnez-moi, Madame, ^ 
Si je sots du respect pour blumcr cette fl^nme* 
Choisir pour wtre amant un simple, cavalier I 
^*MJHe grande prmcesse à ce point s'oublierl ' 
Et ^ue dira le roi? que dira la Castille? 
l^ous'souvenez-vous bien de qui vous (3Ui&>'fiycriH|jf'' 
- ..-J^v l'iîîfante. , V ^. " ' ^ 

Oui, ovrîjje m' Sfe souviens, et j'e'pflmdrois mon sang 
Bjutôt qucr (Je rieu faire indigne de mon rang. 
JSfte répondrois bien que dans les belles ames • - 
Le^^eul me'rije a droit de produire des flammes } 
Et si îSJpaiision chetchoit k s'excuser , ^ * 
Mdle exexïiples fameux pourroient Tautoriser j ' . 
Mai^ Je n'en veux point suivre où ma gloire s'engage : 
' Si j'ai beaucoup d'amour , j'ai bien plus de courage ; 
Un noble orgueil m'aîpprend qu'étant fille de rcS , 
Toùt autte qu'un monarque est indigne de moi. 
Quand je vis que mon cœur ne se pouvoit défendre^ 
Moî-méme je donnai ce que je n'osois prendre j 
Jfe mis , ail lieu de rnoi , Chimène en ses liens , ' 
' Et j'allumai leurs feux pour éteindre les mien^. 
Ne i'étonne donc plus si mon ame gonée # * 
Avec iiupatiencç attend leur Iiyménée ; 
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Tu vois que mon repos en tlépenJ aujourd'hui. 
^' Si Famour vît d'espoir, il peritavec lui : 
^ C*est un feu qui s'éteint faute de nourriture ; 
Et malgré la rigueur de ma triste aveulure, - 
Si Chimène a jamais Rodrigue pour mari ,^ ^•-^ 
Mon espérance est morte, et mon esprit gîien. 
Se soulFrc cependant un tourment incroyable. 
Jusqucs 11 cet hymen Rodrigue m'est aimable î 
Je travaille à le perdre , et le perds à regret ; 
Et de là prend son cours mon déplaisir secret. 
Je vois avec chagrin que l'amour me contraigne 
A pous^^r des soupirs pour ce que je dédaignej 
V. Je sens en deux partis mon esprit divisée- 
•ilfe mon courage est haut , mon cœur est embrase'. 
• . Cet hymen m'est fatal ; je le crains et souhaite : 
Je n'ose en espérer qu'une joie imparfaite. 
Ma gloire et mon amour ont pour mqi tant d'apgas , 
Que je meurs s'il s'achève, ou ne s'achève pas^. 

L t 0 NOR. 

Madame, après cela je n'ai rien à vous dire , 
Sinon que de vos maux avec vous je soupire: 
Je vous blamois tantôt, je vous plains h. présent. 
Mais , puisque dans un mal si doux et si cuisant 
Votre vertu combat et son chai-me et sa force , 
En repousse l'assaut, en rejette l'amorée, 
Elle rendra le calme à vos esprits flottans. 
Espérez donc tout d'elle, et du secours du temps : 
Espérez tout du ciel^ il a trop de justice 
Pour laisser la vertu dans un si long supplicet 

l'infante. 
iSIa p\us douce espérance est de. perdre respoii\ 
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7* I^SXiENE ¥!>• 





:m-v» Ji. vît- • 

PAayoscooua9QdemeiisCJiiinqiié.v.italYfi^ ^ • 



Mel8 enfin quelque borne au mal qui me jA^sA^d^ • 
Assure mon repos^ afi|i^e.m9i| l\onj|çii^^ 

iRénds soh effet plus prompt^ou mon ame plus forte. 
, D'un lien conjugal joii^dre çes.deux*aiii^nff j/»*^ 
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SCÈxNE Vif. 



* 



LE COMTi:. 

\ lENfcR^ous rciuporlcz , cl lu laVcnr du roi 
Wus Mvi; en nu rang qui n'cloit dii qu'à mol j 
Il vous lait gouverneur du prince de Cuslille. ^ 

• 'A^ D. DIEOUE. 

Celte marque d*honncur qu'il met dans ma famillg 
' • Slontre à fous qu'il esl juste, et fait connoître assez 
1» Qi^ilKiaiL récomi>cusci* les services passés. 

- LE COMTE.* ' ' 

Potv grands que soient ies rois, ils sont cq^que uotis 

• sommes : ^ #« * « 
Ils peuvent se tromper comme ^es atitresliommes 
Et ce choix §ert de preuve a tous les courtisans . » 
Qu'ils savent mal payer les services jii'csênts^ ' ' ' 

. . '. -A' ' / ^D. DIEGUE. - ^ 

/Nepavtenj^plu^^ d'un choix dont votre esprit s^rrite ; 
I;«C.faveur Ta pu faire autant que le mérite. 
* Maison doit ce respect au pouvoir absoluy 
Deji'exailiiiler tien quand un roi Ta >^ulu. . , 
À Hionneur qu'il m'a fait ajoutez-en un autre ; 
Joignons d*ùn sacre noeud ma maison kAn ^ ^ 

. ' RWrigue ain\e Chimène, et ce digne sujet • \ 

De ses afféctiojps est le plus cher objet ^y/ 
^^om^ ^l^ 'Y,MonsiG}iv,ei l'acceptez poÏÏT getidrç. 

jpX 3e*jp1u^ ti partis Ro^rigùè doit pf étbndrc.^ 

^ Et'Te nouvel éclat de votre dignité'^- * " ' 

Lui dort cniler l(4.c^iw d'une aiitre vanité.' > * 
, » • • • • - 
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• ACTL 1,* SCÈNE VIT. 4|||Ç 

: Exerçez-là, Mousiciir, et gouvernez le priace* 
Montrez-lui comme il faut régir mw province , 

• Faire trembler partout les peuples sous sa loi , 
Remplir les bous d'amour, et lesmochaub d'elï'ruir' 
Joignez à ces vertus celles d'un capitaine; 
Montrez-lui comme il (iiut s'endurcir à la peine, 
pans le métier de Mars se rendre sans égal , 

. Passer les jours entiers et les nuits à cheval^ 
Reposer tout arme, forcer une muraille, 
*Et ne devoir qu'à soi le gain d'une bataille; 

^.Instruisez-le d'exemple , et rendez-le pariait, 
Expliquant à ses yeux vos leçons par l'elFet. 

D. DIJiGL'i:, 

Pour s'instruire d'exemple, en dépit de Tenvir^ 
Il lira seulement riiistoiré de ma vie. 
Là ^ dans un long tissu de belles actions 
Il verra comme il faut dompter les nations , 
Attaquer une place , ordonner une armëc , 
Et sur de grands exploits bâtir sa renommée. 

LE COMTE. 

Les exemples vivans ont bien plus de pouvoir^ 
Un princQ^.dans un livre, apprend mal son devoir. 
Et qu''a fait, après tout, ce grand nombre d'années, 
Que ne puisse égaler une de mes journées ? 
Savons fûtes vaillant , je le siiis aujourd'hni ; 
Et ce bras du royaume est le plus ferme appui. 
Grenade et l'Aragou tremblen t quand ce fer brijje : 
Mon.noiiv sert de fempart à toulç la Castille : ' 
Sans moi vous passeriez bientôt sous d'autres lois; 
Et vous auiiez bientôt vos ennemis pour rois. 



j({f- CID. 

Chaîne jour, chaque instant, pour rehausser nia^loir^ 
Met lauriers sur lauriers , vicloîre sur vic,l^|pÈ ?- 
IjC prince lï mes cotés feroit dans les comlSats 
L'essai de son courage a Tombre de mon bras; 
Jl apprendroit à vaincre en me regardant Taire j 
Et pour répondre en lu\te à son graiMl caractère , 
B verroit.... 

p. D 1 LC. UE. , 

NÏe le sais, vous servez bien le roi : 
Je vous ai vil combattre et commander sous moi : 
Quand râge dans mes nerfs a fait couler glace , * . 
Votre rare valeur a bien rempli' ma placé l ' >• ^ 
Eîvfiii, pour épargner les discours superflus 
Vous êtes aujourd'hui ce qu'autrefois je fus. 
Voiis voyez toutefois qu'en cette concùrrenpe*^ . 
Un moucgrcpQ entre nous met quelque dilTéreucc, 

* - LE COMTE. ^- ' -«T . , • 

- . • - / " » ♦* * 

Ce que je rtiéritois vous l avez emporté. ' • • 

• * ^ b. diÈgue. . *• ' :. 

^ A. . 

Qui Ta gagné sur votis l'avoit mievix mérité* ' * 

LE COMTE. s ^ . " ^ . 

Qvii peut mi^uxfl'exercer en est bien lc|)lus digne. 

. • D; DIÈGUE. 

En ^tré refusé n'en est pas un boii signe. ^ 

*"■.•■»■•: • - • • 

. * ' - ' . - L É GOMTJC*. . ' . 

Vous l'avez eu par trigue, étant vieux co.urtisau. 

-» ^* ' • DIEGUE. . . 'i , - 

UAîlat de mes hauts faits fut mon.de.ul4>artiâaii. , 

f . LE COMTE. r • ' 

Parfons-eH mieux . Le roi fait Honneur à y otre âffe. 
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• ■ ; •* ' ■* ».;di EG UE.-- • •■ 

Et par la cet horineur n'étôit ^û-flu k i»airbr^' 
• * - ,» . , ^ , 

•Ne le mçt^toil pas ! Moi ?* /' > ' 

D. » LEGUE; McUant Vépép à la main* " 
Achève , e,t prèndà. txl% vjè après ij|i'te^afFrW|^ . 
Le premier dont race ait vu rougir 80û.frftjit.' 

, tE.Cf^MTE. . , 

Eh j quo pettâeSTttt-fiii^è av^ tàni^^ foLb]|âsis 2: * 

O Didû! Jua force usée en ce besoia.xxi^ lais^t! 

* • . * •• 
.I.^. courut • . - , 

Ton ép.ée es^àjé^lt^ ..^ 

Si c»j%DAtëtei!trftpb^ 

Adieu. Fais lire au prince, en dépit de Tenvie, 

Pouj- son instruction rJUistoire de ^a.xi^ îi ^ 
PHUi inipleat discours çe jaste chitimehl / ^ 
*^6^Iut,i^i|ra pas d'un petit oii||0iàpbl:. ^ r ^ 

, Epai^u^^ mou «Mip ? , . ^ ^ ' 



« • 



■••06 ■ ciD.' , 

, ^ '* * Mon anir est salisfiiilo^, 

lit jc^Uvà ma main icpiocb^ui U (J^iaUCk i 

Tu dtidaisncs ma vie ! \" * * - • • *' 



. • . -* tE jCOMtE,' ' V 

i * r. .- Eii,arrétérlc'c<hira/ . «i 

Ne seroil qlie Lâter iaParq^uç/dc trois jpiy|6. . - 



* • 



O rageI ô desespoir! o vieillesse ennemie! 
. N'ai-jc donc tant vécu que pqur cettip inf^^mia?^ ' 
B(ii€iïtis^<'}eJ>laiichi>daiis lestrav^ultiiûWA^i^.) 
Qàc-pQÙr r6Ïr en un jour flëtrhr tAit de Uuriiers 7 
Mon bras, qu'avec respect toute TEspagne admire } 
^Qti bras qui tajit àfi fois a sauxécf^ empire / 
.Tmtiff fois viSemi^h^ 

•Trahft donc mà querelle , el ne fait rio^i pqur iqtoi! 
O eruel souvenir de ma gloire passée! 
QSi^iVtfi de tftiHt de jorors ^}an joiy effacée ! 
-Non'^eliè à^mté fatale à mm boBliéar l - ^ ' ' * 
Précipice élevé d'où tombe mon honneur! - 
Faut-ii de/\u>tre/^clat.Yoir triomplièr le comte , 
.{:tiitDfiririMMfe9g€lEii^ ? 
Cointe^<$disâ« l)M^n prioïéé.li ptiése'nt gb^irevnêur^ 
Ce haut rang n'admet point un liomme slnshonoeui; 
Et ton jatoux orteil , par cet.Si£[ront insigne 
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Et loi, (le mes exploits glorieux instrument , 
Mais d'un corps tout de glace inutile oruenxeiit,, 
Fer jadis tant à craindre,ct qui, dans cette olTense^ 
M'as servi de parade et non pas de défense, 
Va, quijtte désormais le dernier des humains , 
Passe^ pour me venger , en de meilleures maiiii^ 

t SCÈNE IX. 

^J). DIÈGTJE, n. RODRIGU^- 



D. .DJEG UE. vtj. 



B.ODRI0UE, as-tu du cœur? 

. D. koDlUGUJE.*., ' '* • ' 

1^ V • Tout autre ^(Ig^on pèrei 

L'éprouvctoît siÀi'Keurç. . . ' . 

^ . / ' ^ D, piï;GljE. . •• ; . ,.- 
' • , • '1 ' V Agre'able colère 1 
Digne ressentiment^Sma douleur bien ,doux J ^ ^ 
Je reconnois mon sang à ce noble courtou^j j . 
Ma jçunesse revit en cette ardeur si prompte. - ' 
-Viens, mon fils, viens mon ?aug.viensjiégarer million le; 
y^ens me venger. ' . ^ 9 * ^. . ^rr* ^ ; 

-.1 . -4 . ROPRIGUÊ. " V..'/. 

• ; " • ; De quoi ? V ^' ^ . ' • • '[ 

, ' ' D.^ DIE GUE. * ' 

i " * • • ; D'un affroilt si cruel , * 

Qu'^ l'honneur de tous deux il porte un coup mortel; 
D'u*n soufflet. L'insolent en eût perdu la- vie ; 
Mais moîi âge trompé ma généreuse çnv^ie ; 
Et ce fei* que mbn l)ras ne peut pluâ soutenir , ^ 
Jfe le remejts aù tiejn-pout venger et punir;i 
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Va-corTlTc un anoganl éprouver ton Courage: 
^Co^î'est qiio dans le sang qu on lave un tel outrage; 
N^Meujô, ou lue. Vu surplus, pouruc te point flatter, 
^rJe te donne ii combattre nn homme à redouter.; 
Jxj! l'ai vu tout sanglant, au milieu des batailles. 
Se faire un beau rempart de mille funérailles : 
JVii vu par sa valeur cent escadrons rompus 
Et, pour t'en dire encor quelque chose d|p plus , 
• Plus queubravc soldat , plus que grand capitaine , 
Ccst..,. - 

- D. R OD R I G UE. 

^ De grâce , acliévez. 

" " JD. DICG'4JE. 

. *. ,. * JLç père de Cliimène; 



p.. ROPRIPUE. 



Le.'..?'' - * •< 

D. D I È G UE. 

Ne réplique point , je connoislon ajnour; 
Mais qui peut vivre infâme est indigne du jour; 
Plus Toflenseur est cher, et plus grande est l'offense. 
Enfin tu nis Taffront , et tu tiens la vengeance. 
Je ne te dis plus ^eu. Venge-moi , venge-toi;^ 
Môntre-toi digne fils d'un père tel que moi. 
Accablé des malheurs oii le destin me range , 
Je vais les déplorer. Va, cours, vole et nous venge. 

SCÈNE X:. 

D. RODRIGUE. 

Percé jusques au fond du cœur 
D'une atteinte imprévue aussi bien que mortelle, 



S • 
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ACTE I, SCÈNE X. 6^* 

Miséraljlc vengeur d'une juste querelle. 
Et malheureux objet d'une injuste rigueur, 
Je demeure immobile , et mon amc abattue 
Cède au coup qui me tue. 
Si près de voir mon feu récompensé j 

O Dieu ! Tétrange peine ! 
En cet affront mon père est Toffensé , 
Et r^ffenseur le père de Chimène ! 

' Que je sens de rudes combats î 

Contre mon propre honneur moii amour s'intc'rcsse 

Il faut venger un père, et perdre une maîtresse; 

L'un m'anime le cœur , l'autre retient mon bras. 

Réduit au triste choi)fi»ou de tralûr ma flamme 

-1 • • • ? • * 

Ou de vivre en infâme , 

Des* deux côtés mon mal est infini. 

O Dieu! l'étrange peine! 

Faut-il laisser un affront impuni? 

Faut-il punir le père de Chimène? 

Père, maîtresse, honneur, amour, 
Noble et dure contrainte , aimable tyrannie , 
Tous mes plaisirs sont morts , oû ma gloire tcrjfc. 
L'unme rend malheureux, l'autre indigne du jour. 
Cher et cruel espoir d'une ame généreuse , 
M^is ensernble amoureuse, 
Digne cnnemi^e mon plus grand bonheur, 
Fer qui causes ma peine, 
. 5l'es-tu donné pour venger mon honneur ? 
" M'es-tu donné pour perdre ma Chimène 7 

\\ vaut mieux courir au trépas, 
Je dois à ma maîtresse aussi bien qu'à toon père. 



• LE Cit. ACTE I, SCÈNE X. 

J'attire en me vengeant sa haine et sa colère y 

j'attire ses mejpris en ne me vengeant pas. 

Av'inon plus doux espoir Tim me reiid infidèle, 

. > Et ràutre indigne d'elle. 

Mon mal augmente à le vouloir guérir ; 

Tout redouble ma peine. 
Allons, mon amej et, puisqu'il faut mourir 
Mourons du moins sans offenser Ciiimene, 

Mourir sans tirer ma raison! 
Rcclièrclier un tVcpas si mortel à ma gloire ! 
Endurer que l'Espagne impute à ma itfe'moire 
D'avoir m^l soutenu Thonneur de ma maison ! 
^Respecter un amour dont mon ame e'garée 
Voit la perte assurée ! 
N'écoutons plus ce penser suborneur, 

Qui ne sert qu'à ma peiue. 
Allons, mon bras, sauvons du moins Vlionncur 
Puisqu'aussibicuil faut perdre Chimene. 

Oui , mon esprit s'étoit déçu. 
S^^is tout k mon pcrc avant qu'à ma maîtresse 
le je meure au combat, ou meure de tristesse , 
rendrai mon sang pur comme je l'ai reçu. 
Je m'accuse déjà de trop de négligence; 
Courons à la vengeance ; 
Et tout honteux d'avoir .lant4)alancé, 

' Ne soyons plus eh peine, 
Puisqu'aujourd'luiimon père est rofl'cnsé 
Si Toifenseur est père de Chimene. 




FIN DU PREMIER ACTE* 
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Mai$ ^is^uèj^eii eH faiVf Ici côup^sl &aàâ remède. 

Il y prend grande part; et son cœur irrité . V* 
^sjgira cojitre voue de pleine autorité. 
. vous ^'kVeE^^iyt de .yâlable^iéfetosé. . ' « S 

Iie.tangdeiV)ffetisé, k'^grai^ttr He'VpSénse'i ^ 
Demandent des deVoirs et des soumissions- . 
Qui passent le copiamny^e^^sfttMfiicti^itô^ / . \ . 

Le t'o^jp^t , a, son gré , disposer de xna vie. ' - 

^pCue trop d'em{M>f toneta TOddne.^^ est sûivie^,^ 

Le rot Vous-akHéteà^ey appanes^ftoii.coiçurrbttx : * 

11 a dit : Je. le veux. Désobéirez- votis? " 
^ ' • • * \ ' 

• M£*C'01IT.£. ^ ' / ^ -, 

Monsieur, pourià^server ma gloise éi'mo&fstime, 

Désobéir un peu njest pâ| un si grand (îriitte ; ' ' • 
quejque^rpnd qu'il fù t., mes ser vice$ pr^ulg 
Foiir )4&trê;a^ohf:'8èpi plu3L4^8 suil^ans 
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73 LE CID. 

D. ARIAS. 

Quoi qu'on fasse d'illustre et Je considérable, 
Jamais à son sujet un roi n'est redevable. • 
Vous vous flattez beaucoup ^ et vous devez savoir 
Que qui sert bien son roi ne fait que son devoir. 
Vous vous perdrez, Monsieur, sur cette confiance. 

LE COMTE. 

Je ne vous en croirai qu'après Texpérience. 

D. ARIAS. - ' 

Vous devez redouter la puissance d'un roi. ^ 

LE COMTE. ^• 

Un jour seul ne perd pas un homme tel que moi. 
Que toute sa grandeur s'arme pour mon supplice , 
Tout l'Etat périra s'il faut que je périsse. -J^ 

D. ARIAS. 

Quoi! vous craignez si peu le pouvoir souveraii^,. 

LE COMTE. 

D'un sceptre qui sans moi tomberoit de sa main. 
11 a trop d'intérêt lui-même en ma personne, 
Et ma te te en tombant feroit choir sa couronne. 

D. ABIAS. 

Souffrez que la raison remette vos esprits. 
Prenez un bon conseil. 

^ LECOMTE. 

Le conseil en est pris. 

D. ARIAS. 

Que lui dirai-je enfin ? je lui dois rendre compte. 

LE COMTE. 

Que je ne puis du tout consentir à ma honte. 

»D. ARIAS, 
songez que les rois veulent être absolu . 
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ACTE II, SCExVE II. 73 
LE COMTE. ^ 

le sort en est jeté, Monsieur; n'en parlons plus. 

D. ARIAS. 

Adieu donc, puisqu'on vain je lâclie à vous résoudre. 
Tout couvert de lauriers , craignez encor la foudre. 

LE COMTE. 

Je l'attendrai sans peur. • > 

D. AR 1 AS. 

Mais non pas sans effet. • 

LE COMTE. 

Nous verrons donc par là don Dit-gue satisfait. 

( D» Arias rentre, ) 
Qui ne craint point la mort ne craint point les menaces. 
J'ai le cœur au-dessus des plus fières disgrâces , 
Et l'on peut me réduire à vivre sans bonheur, 
Mais non pas me résoudre à vivrai sans honneur. 



SCÈ NE IL - 

LE COMTE, D. RODRIGUE, 



D. RODRIGUE. 



LE COMTE. ' ) 



:A. MOI , Comte , deux mots. 

M 

Parle» ' - ^ 

- • . • - D. EonniGUE. yi* 

; * ' . - ' " • Ote-moi d'un doute. 

Connois-lu bien dgn Diègueîièr^ * . * „ 

•/ / /itE'Cob^te;' ■ ^• 

' . ^ 1 Ouï. ' ^ * ' ifjt 

- . * • D. BODÂlpUE. • ' 

, ; * ' . .* Pa l ions bas.; f^tç. * 

. ■ * 
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Sai^rlu fîiic ccVicillarAfiU la même vertu , - 

/La.Vailiancé e t l'hoabear dè Json temrfs ? hr^àiè^lu? 
. ^ ♦ • • -tir. *> «» > . 

LE COMTE. • • . ; 



• • • « 



• % Céttf5 ardéufiq^uéjlàtts les J^ei^jja^ porWjT 

> - - • . ♦ : ' LE COMTE. . ■ • ^ 

' * V* 4 ' Que m'importe? 

. .• LE eaMTE.' • • - • *• 

' .* * l * ' D. RODRIGUE/ 

: • , .Parle saus t emouyoïrr 

• Je suis jeans f Jlfèsl Vraî'f znai&auX «m^&Uen âiées 
L» y^çur^tteadj^â^le nombre dés^unec;s. *' , . / 

^ - COMTE.. ♦ ' ' ^ 

Te.mesiitér àinoi ! Qid^^a , ' . 

* Toi qu on4ia jamais vu les armes à la main^ . 

iHes parais kdeùxioifr né'pe frât pas'ctÀVKifiEfe ^ 

Et pour leurs coups d'essai veuleut des coups^de xaai^c. 

SaM^ bièùi|ui )é sins? K'-: '] : ; - '^ V • ; 

, ' , î . pifl' î tput^utre que moî 
Âttietil l>ruit; de jtqn iùom pôti'rmt tretebler/d^effroi, 
If^abne^ âèât îe v'«is ta'téie si coiiVÂ'le/» 
SeMjj^enjt portQr:.ccrit le* destin de aia per le» . 



• 
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Jr .ASt% II', SCÈNE ÏI. .^5 
1 téméraire un bras toujours vainqueur^ 
^laiii j'aui'ui trop de force ayant assez de cœur. ' 
' A- qui »venge son pcrc il n'est rien d'impossible. - 
Ton bras est invaincu, mais non pas invincible^, 

LE COMTE. 

Ce grand cœur qui paroU au discours que tu liens , 
"Par tes yeux chaque jour sedécouvroit aux mi^; 
• JSt croyant voir en toi Thonneur de la Castille 
Mon cœur avec plaisir te destinoitma fille. 
Je sais ta passion , et suis ravi de voir 
Que tous ses mouvemens cèdent à ton devoir^ 
-Quils n'ont point affoibli cette ardeur magnanime , 
Que la haute vertu répond à mon estime ; 
Et que, voulant pour gendre un cavalier parfait, ^ 
Je ne me trompois point au choix que j'avois fait. 
. JMais je sens que pour toi ma pitié s'intéresse : 
'J'admire ton courage, et je plains ta jeunesse. 
. Ne clierche pointa faire un coup d'essai fatal ^ 
Dispense ma valeur d'im combat inégal; ^ 
Ttop peu d'honneiu' pour moi suivroit cette victoire 
A vaincre sans péril, on triomphe sans gloire. 
On te croiroit toujours abattu sans effort ; 
Et j'aurois seulement le regret de ta mort, 

^ D. BODRIG0E, 

D'une indigue pitié ton audace est suivie : 

-Qui m'ose ôtcr riionncur craint de m'oter la vie ! 

I LE COMTE. 

B.C tire- toi d'ici. 

D . R O f) R 1 G U E. 

• k Marchons sans discourir. -^jj^- • 



"jS \, LE ClD. ^ % 

LE COMTE. 

Es^u sLlas de vivre ? 

D. RODttlGUE. 

As-lu peur de mourir? j . 

LE COMTE, 

Viens, tu fais ton devoir^ cl le fils dcgenerc 
.Qui survit un moment u flionneur de son père. 

SCÈNE I IL ■ . 

UINFxVNTE, CÏIIMÈNE, LÉOXOR.^ 

l'i?îfa>'te. 

Appaise, ma Clnmènc , appaise ta douleur ; 
Fais agir la constance en ce coup de malheur : 
Tu reverras le calme après ce foible orage ; t 
Ton bonlieur n'est couvert que d'un peuple uuag6; 
Et tu n'as rieii perdu pour le voir diflércr. . 

* ^ . chimÈne. . • - V 

Mon cœur outré d'ennuis , n'ose rien espërer* 
Un orage si prompt qui trouble une bonace , 
D'un naufrage cer tain jious porte la menace j ,. 
Je n'en saurois douter , je péris dans le port. • 
J'aimois , i'élois aimée , et nos pères d'accord f . '.^ - 
Et je vous en contois la première nouvelle. . . 
Au malheureux moment que naissoit leur querelle, 
Dont le récit fatal , sitôt qu'on vous Ta ùiitf , . 
D'une si douce attente a ruiné l'eflet. : • 
Maudite anibition, -détestable manie, 
Dont les plus généreux soulTrenlla tyïatmie î' 
• • > * • - : .. / . ... Iinpitoyaldc 
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;« ACTE II, SCENE I II. - 

Impitoyable honneur, mortel à mes plaisirs 
Que tu me* vas coûter de pleurs et de soupirs !' 

, • L* IN FAN TE." , . - 

Tu n'as dans leur querelle aucun sujet de craindre; 
Un moment Ta fait naître, im moment va Te'leindre : 
Elle a fait trop de bruit pour ne pas s'accorder, 
Puisque déjà le roi les veut accommoder ; ,^ ^ 
Et tu sais que mon ame , à tes ennuis sensible, ' 
Pour en taiir la source y fera Timpossible. 

CH iMÈne. 

Lesaccommodemens ne font rien en ce point: 
Xics affronts à Tlionueur ne se réparent point. 
En vaia on fait agir la force ou la prudence, 
Si Ton guérit le mal , ce n'est qu'en apparence ; 
La haine que les cœurs conservent au-dedans 
Nourrit des feux cachés, mais d'autant plus ardens, 



l'infante. 



• Le saint nœud qui joindra don Rodrigue etChimène, 
Des pères ennemis dissipera la haine; . 
Et nous verrons bientôt votre amour le plus fort. 
Par un heureux, hymen étouffer ce discord. ; . , 

cuimène. 

Je le souhaite ainsi plus que je ne l'espère ; 
Don Diègue est trop altier , et je connois mon père. 
Je sens couler des pleurs que je veux retenir; ' 
Le passé me tourmente , et je crains Tavcnir.. . 



l'in fa nte. 



Que crains-tu? d'un vieillaid l'impuissante foiblessc? 

CHIMENE. 

Rodrigue a du com-age. . / * » 

» * ' 

REPERTOIRE. TçJlie Ih * . 7 



M ut* 



nQ LE CID. 

é , 

L riV FA N TE. « 

- » 

Il a trop de jeunesse. 
CkimÈne. 

Les hommes valeureux le sont du premier cottp. 

L* IN FAN TE. 

Tu tie dois pas pourlaHt le redouter beaucoup : 
Il est trop amoureux pour te vouloir déplaire; 
Et deux mots de ta bouche arrêtent sa colère. 

CH I MÈNE. 

S'il ne m'obe'it point , quel comble à mon ennui I 
Et , s'il peut m'obëir , que dira-t-on de lui ? 
Etant né ce qu'il est, souffrir un tel outrage? 
Soit qu'il cède ou résiste au feu qui me l'engage , 
Mon esprit ne peut qu être ou honteux ou confus 

De sou trop de respect , ou d'un juste refus. 

l'infante. 
Chimène est généreuse, et , quoiqu intéressée , 
Elle ne peut souffrir une basse pensée : 
Mais , si jusques au jour de raccommodement 
Je fais mon prisonnier de ce parfait amant , 
Ét que j'empêche ainsi l'effet de son courage , 
Ton esprit amoureux n'aura-t-il point d'ombrage? 

c H 1 M È N E. 

Ahl Madame , en ce cas je n'ai plus de soucu 

S C È N E I y. 

L'INFANTE, CHIMÈNE, LÉONOR, un page. 

l'infante. 
Page, cherchez Rodrigue , et l'amenez ici,. 
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LE PAGE.- 

Le comte (le Gormas et lui.... ' 

Bon (lieu ! je trcimLle. 

l'infante. 
Parlez. i » 

EX PAGE. • ^ ' 

Hors (le la ville ils sont sortis ensemble. 

chimène. 
:«euls? - ' ^ . 

• • ' V . . LE PAGE^ •> 

Seids , et qui senibloient toiit i)as se quereller. 

. . ^ - ■ CHIMENE. 

«ans doute ils sont aux mains, fl n'en faut plus parler. 
Madame , pardonnez à œtte promptitude, 

* ' ' ■ , ' '• ■ * * 

•• ^' ■•■ ■ 5CÈNE V. ■ ■ . ^ ' 

* ' ■ ^ . ' • . ■ • ' 

L'INFANTE, LÉONOB. 

V ' - .* l'infante. ' ; . 

H£Lj||! que dans l'esprit je sens d'inquH^tude î 
Je pleurV ses malheuis , son amant me ravit ; 
Mon repos ra^abandonne , et ma flamme revit. 
Çè qui va séparer Rodrigue de Chimène 
Fait renaître à la fois mon espoir et ma peine ; •<» 
Et leurs divisions que je vois à regret , . - 
Dans mon esprit charme' jette un plaisir secret. 

LEONQR. 

Ceiteliaute vertu qui règne dans votre ame ' 
Se rend-elle sit^t à cette lâche flamme? 



8o CID. 

L* IN FAN TE. 

Ne h nomme point lâche , ii piésent que chez moi , 
Pompeuse el liiomphaule clic me fait là loi ; 
JPorle-lui (lu respect , puisqu'elle m'est si chère. 
Ma vertu la couihat , mais mal^n e moi j'espère j 
EtcVun si loi espoir mon cœur mal défendu, 
Vole après un amant que Chimcnc a perdu. 

léonor. 

Vouslaisscz choir ainsi ce glorieux courage? 
Et la raison chez vous perd ainsi son usage? 

l'i N FAN TE. 

Ah ! qu'avec peu d'effet on entend la raison , 
Quand le cœur est atteint d'un si charmant poison I 
Et lorsque le malade aime sa maladie , 
Qu'il a peine à souffrir que l'on y remédie ! 

léonor. 

Votre espoir vous séduit, votre mal vous est doux! 
Mais enfin ce Rodrigue est indigne de vous. 

l'infante. 
Je ne le sais que trop } mais si ma vertu cède , 
Apprendscommc l'amour HatK^uu cœur qu'il possède. 
Si Rodrigue une fois sort vainqueur du comhat , 
Si dessous sa valeur ce grand guerrier s'ahat, 
Je puis en faire cas, je puis l'aimer sans honte. 
Que ne lera-t-il point s'il peut vaincre le comte? 
J'ose m'imaginer qu'à ses moindres exploits 
Les royaumes entiers tomberont sous ses lois ; 
Et mon amour llatteur déjà me persuade^ 
Que je le vois assis au trône de Grenade, 
Les Maures subjugués trembler en l'adorajjt , 
L'Aragon recevoir ce nouveau conquérant > 



• • • ^ 
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♦ ACJ,E II, S^ÉIe VI. 8l 

Le.Porlugal se rctiflre, et ses nobles journées 
Porter delà les mers ses hautes destinées , 
Du sang des Africains aj roser ses lauriers : 
Enfin , tout ce qu*on dit des plus fumeux guerrieis^ 
Je Tattends de Rodrigue après cette victoire, 
^El fais de son amour un sujet de ma gloire. 

L EONOR. 

Mais , Madame, voyez où vous portez son bras , 
•Ensuite d'un combat qui peut-être n'est pas. 

l' I n fa is t e. 
Rodrigue est ofFensé , le comte a fait l'outrage , 
Ils sont sortis ensemble j en faut-il davantage? 

lÉonor, 

Eh bien fUs se battront, puisque vous le voulez; 
IMais RjOdiigue irart-il si loin que vous allez? 



l'iw fawtè. 



Que Veux-tu , je suis folle , et mon esprit s'^^re: 
Mais c'est le moindre mal que Tamour me pruparc. 
Viens dans mou cabinet consoler mês ennuis^^ 
Et ne me quitte point dans le trouble oii je suis* 

se È NE VI. ' 

. LE ROI, D. ARIAS, D. SAN.CIIE, 

D. ALONSE. . . 

. - ' . LE ROI. ^ 

• • • 

Le comte est donc si vain et si peu raisonnable I 
Ose-t-il croire encorson cwme pardonnable ? 

. . D. A R I AS, 

l'ai, dé. votre part , long-temps^eniretcnfi* 
J'ai fait mbii pouvoir, ^ire y et n'ai rien obtcnt^* 

r 




tu 

LE ROI. 7" 

Justes ^eux ! ainsi donc, un sujet lénicraire ^ 
A si peu (le respect et de soin de me plaire! 
Il offense don Diègue et iîiej)rise son roiî 
Au milieu de ma cour il me donne la loi ? 
Qu'il soit brave guerrier, qu*il soit grand capitaine 
Je saurai bien rabattre une bumeur si baulaiue y 
Fût-il la valeur mcnic et le dieu des combats , 
11 verra ce que c'est que de n'obéir pas. 
Quoi (pi'ail pu mériter unC telle insolence , 
Je Tai voulu d'abord traiter sans violence; 
Mais puisqu'il eu abuse , allez dès aujourd'bui y 
^oit qu'il résiste ; ou non , vous assurer de lui. 

( D, Alonsc rentre ) 

SCÈNE VII. 

-LE RÔl, b. SÀNCIlE, D. ARIA,S. ' ' ' 

D. SAI^CHE. ... 

Peut-etjke un peu de temps le rendrok moins rebelle; 
On Ta pris tout bouillant encor de sa quereMe ; 
Sire, dans la chafeurd'un premier mouvement, 
Un cœur si généreux se rend malaisément. • 
Il voit bien qu'il a tort , mais une ame si liaut^ 
N*est pas sitôt rëduijte h confesser sa faute. 

LE ROI. • • 

Don Sançbe, laisez^vous , et soyez averti 
Qu'on se rend criminel à prendi'C son parti. / 

D. sXnche. 

Tobéis , et râe tais , mais de grâce encor , Sirè^^ ; 
Devgt' n¥>ti5 en sa défeusc. \ - ' • 
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ai: TE ll,.SliLIVE VII. 
LE ROI. 

* Et que pourrez- vous dire ? 

D. SANCHE. 

Qu'une ame accoutumée aux grandes actions 
Ne se peut abaisser à des soumissions : 
EHe n'en conçoit point qui s'expliquent sans Jionte ; 
Et c'est à ce mot seul qu'a résiste le comte. 
H trouve en son devoir un peu trop de rigueur. 
Et vous obéiroit s'il avoit moins de cœur. 
Commandez que son bras, nourri dans les alarmes, 
Répare cette injure k la pointe des armes; 
Il satisfera , Sire , et vienne qui voudra, 
Attendant qu'il Tait su , voici qui répondra. 

LE ROI. ^ 

Vous perdez le respect ; mais je pardonne à Tâge , 
Et j'estime l'ardeur en un jeune courage. 
Un roi dont la prudence a de meilleurs objets , 
Est meilleur ménager du sîipg de ses sujets ; 
Je veille pour les miens, mes soucis les conservent y 
Gomme le chef a soin des membres qui lé servent. 
Ainsi votre raison n^est pas raison pour moi ; 
Vous parlez en soldat , je dois agir en roi ; 
Et quoi qu'on veuille dire, et quoi qu'il ose croire, 
Le comte ix m'obcir ne peut perdre sa gloire, 
ïî' ailleurs, l'affront me touche, il a perdu d'honneur 
Celui que de mon fils j'ai fait le gouverjieifr : 
S'attaquer à mon choix, c'est se prendre à moi-même, 
Et faire un attentat sur lè pouvoir suprême. 
N'en parlons plus. Au resle, on a vu dix vaisseaux 



^ ^ De nos vieux ennemis arborer les drapeaux }^ 



# 




84 LE Cl D. '-JÉfc ^ 

Vers la bouche du fleuve ils oui ose' pai^^i e. ^ 

D. ARIAS. 

Les Maures ont appris par force à vous connoître; 

El tant de fois vaincus , ils ont perdu le cœur 

De se plus hasarder contre un si grand vainqueur, 

LE ROI. 

Ils ne verront jamais, sans quelque jalousie , 
Mon sceptre, en de'pit d'eux, régir l'Andalousie } 
Et ce pays si beau qu'ils ont trop posse'dé, 
Avec un œil d'envie est toujours regardé. 
C'est Tunique raison qui m'a fait dans Se ville 
Placer depuis dix ans le trône de Castille, 
Poiu* les voir de plus près, et d'un ordre plus promu 
Renverser aussitôt ce qu'ils entreprendront. 

D. ARIAS. 

Sire, ils ont trop appris, aux dépens de leurs teles, 
Combien votre présence assure vos conquêtes; 
Vous n'avez rien à craindre. 

L£ ROI. 

Et rien à négliger. 
Le trop de confiance attire le danger ; 
Et vous n'ignorez pas qu'avec fort peu de peine , 
Un flux de pleine mer jusqu'ici les amené. 
Toutefois j'aur ois tort de jeter dans les cauirs, 
L'avis étant mal sûr , de paniques terreurs. 
L'effroi que produiroit celte alarme inutile , 
Dans la nuit qui survient, troubleroit trop la ville : 
Puisqu'on fait bonne garde aux murs et sur le port; 
C'est ^sscz pour ce soir. 
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ACTE lï, SCENE IX. 8.") 



*^ ^ "scène viil , 

LE ROI, D. ALONSE, D. SANCHE, 

D. ARIAS. ' ^ 

D. ALONSE. 

Sire, Ic comte est mort. 
Bon Diègue par son fils a vengé son ofTcnsc. 

LE ROI. ^ ^ 

Des que j'ai su l'a/rront j'ai prévu la vcngeaucc, 
El j'ai voulu dès-lors prévenir ce malheur. 

D. ALONSE. 

Cliimène a vos genoux apporte sa douleur ; -tf 
Elle vient tout en pleurs vous demander justice. 

LE ROI. 

Bien qu'à ses déplaisirs mon ame compatisse , 

Ce que le comte a fait semble avoir mérité 

Ce juste châtiment de sa témérité. ^ • 

Quelque juste pourtant que puisse être sa peiue , 

Je ne puis sans regret perdre un tel capitaine. 

Après un long service k mon Etal rendu , * • 

Après son sang pour moi mille fois répandu , ^^tf^k^ « 

A quelque sentiment que son orgueil m'obligô^^ • 

Sa perte m'afîbibht , et son trépas m'afflige. 



SCÈNE IX. 



LE ROI, D. DIÈGUE, GIIIMÈNE, 
D. SANCHE, D. ARIAS, D. ALONSE. (P* 



chimem;. 

Si RE, sire , justice I 

m 




1 

Dîgit^ by Google 



80 * k '-^T. CID. 

D. DiÈGUE. 

Ail ! Sire , écouxez-nous. 

CM I MENE. 

îe me jette à vos pieds. 

D. DlÈGUE 

J'embrasse vos genoux. 

C H I M L N E. f- 

Je demande justice. 




M' 

D. DIEGUE. 



Entendez ma défense, 

cm ME NE. 

D'un jcnnc audacieux punissez l'insolence; 
^lî a dé votre sceptre abattu le soutien , 
Il a tue' mou pèrc.^ 



4 



P. DIEGUE. 

li a vengë le sien. 



c HÏMENE. 

Au sang de ses sujets un roi doit la justice. 

D. dïÈgue. 

Pour la Juste vengeance il n'est point de supplice. 

LE ROI. 

Levez-vous l'un et Vautre , et parlez à loisir. 
CLiiniènc , je prends part à voire déplaisir ; 
D'une égale douleur je sens mon ame atteinte.. 

^ {/4,don Dièguc) 
Vous parlerez après 5 ne troublez pas sa plainte. 

CniMENE. 

Sire , mon père est mort 5 mes yeux ont vu son san 
. Couler à^'gros bouillons de son généreux flanc: 
Ce sang cpii taut de fois garantit vos murailles , 
Ge sang qtii tant de fois vous gagna des batailles ; 



.r 
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ACTE II, SCÈNE M. " =^ 

Ce sapg qui tout sorti fume cncor de courroux 
l)e se voir répandu pour d'autres que jiour vous, 
(kl' au milieu des hasards n'osoit verser la guerre. 

• ijlQflrigue en votre cour vient d'en couvrir la terre, * • 
Pai couru sur le lieu , sans force et sans couleur ) * 
Je l'ai trouvé sans vie. Excusez ma douleur , 

^ Sire y ïsL voix me manque à ce récit funeste ; % 

Mes pleurs et messo^ipirs vous diront mi^ux l? rlïste. . 

, ' . LE B OI. - 

Prends courage ma fille; et sache qu'aujourd'hui^ 

Ton roi te veut servir djB père au heu de iui.^ ji*^ 

chimÈne. * ♦ •« * 

Sire , de trop d'honiieui' ma misère est suivie. 
Je vous l'ai déjà dit , je l'ai trouvé sans vie ; '«^ 
Sou flanc étoit ouvert, et pour mieux m'émouvoir, " 
Son sang sur la poussière écrivoit mon devoir; 
. Ou plutôt sa valeur en cet état réduite , 
Mej)arlQit par sa plaie , etJiatQit ma poursuite ; ^ 
jEt ^ pour se faire entendre au plus juste des rois , 
Par cette tri$lc bouche elle empruntoit ma vofx^» 
. Sii'tTj ne souffrez pas que sous votre puissance 
^ègi^ devant vos yeux une telle licence ; * 
Que Içs plus Valeuieux , avec inïpiraité ^^ 
Soie^cxposés aux coups-de la témérité; ^. * 
Q«'un jeune audacieux triomphe de leur gloire , ^ 
. ' Sp î>aigne daus leur sang, et brave leur mémoire. ^ 

Un si vaillant guerrier qu'on vient de voiis ravfiv^ ^ ^ 
Eteint , s'il n'est vengé , l'ardeur de vous servirîl' 
Enfin mon père est mort, j'en demande vengeance^ 
Plus pour votre intérêt que pour mon allégeance. 





t4» 
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^ ^ Immolez , non k moi , mais iÊÊi^ttV^4iQ0i^my 
* Mai^a ATotrc grandeur, mais à votre penjWiTièç:^ 
^ ^ Itun^dÉ^^'dis'- je V Sire, au. bien i& tôttti^Sli^'!^ 

• . Bon Pi^uc 7 lipotldez^ ;vr v . 

* 'V-iA^i.^^r jl^^'^ V,. - , .... 




, f Ijorsqu'en péJSantla foriïe on perd ^attssi lS, vie ! 

Et qu'ua long âge appi'éj5^ux.honimesgënéi'eu^; 
« ' ^ii bout deè^ cMpère^ un4,e8tâbi^Ufe^ remJ 

,3Vioi , que jadÎ5 partout a suivi la victoire,' V"' ^^ 
^Je me vois aujourxlliui , pour avoir trop vécu y » - 
' Kcceyoirimi liront i^dc^ur^'V^iacHr 
Ce^que n*a pu j âiqpuliàéôiiilNit y Sàé^ i ainboscade y 
Jbe que n*a pu jamais Araf?oîi ni Grenade, • \^ 
jNitous vos ennemis 9 ni loii» mes cavieujty v^R, * 
Le copite €^ votré cour Ji'a fait pÈeM{ue à viiT^pi^ y 
Jaloux de votrrf^chôri ,"et l'Avamlage 
Que lui donnoit sur moi Timpuissance de l ige. . 
'Sire, aiusi ces elle. v:eax j>iaudus sous le harjior»^. 
Ce sang pour voâs s^vir )>i'odigi:ië l^n\ dç^tf^|^ * 
, , bras jadis reffiroië'iInèAnnéeefiiieflKi^ 

^e;S:endoient au tombeau tout charges d'infamie, 
: * Si je n'eusse pi-oduit un fiis digne jd^ '^^>»i»H^^>; * 
JiPigne de sda^ays et digné ^^^^ Mm Ti3^^^^^i:^ 



\ 
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ACTE II, SCBiVE I 1. 8a 

» 

Il ma prêté sa main, il a lue le comte ; 
Il m'a rendu l'honneur, il a lavé ma liontc. 
Si montrer du courage et du ressenlimcut ; 
Si venger un soufflet mérite un châtiment , 
Sur moi seul doit tomber l'éclat de la tempête : 
Quand le bras a failli, l'on en punit la tetc. 
Du crime glorieux qui cause nos débats , 
Sire , j'cii'Suis la téte , il n'en est que le bras. 
Si Chimcne se plaint qu'il a tué son père , 
Il ne l'eiit jamais fait si je l'eusse pu faire. 
Immolez donc ce chef que les ans vont r^vir, 
Et conservez pour vous le bras qui peut servir. 
Aux dépens de mon sang satisfaites Chimène, 
Je n'y résiste point , je consens à ma peine ; 
Et , loin de murmurer d'un rigoureux décret , 
Mouvant sans déshonneur, j(; mourrai sans regret. 

LE ROT. 

L'affaire est d'importance , et, bien considérée , 
Mérite en plein conseil d'clrc délibérée. 
Don Sanchç, remettez Chimcne en sa maison. 
Don Dicgue aura ma cour et sa foi pour prison. * 
Qu'on me cherche son fds. Je vous ferai Justice. 

CHIMENE. 

Il est juste , grand roi , qu'un meurtrier périsse. 

LE ROI. 

Prends du repos.; ma fdle , et calme tes douleurs. 

^ CHÏ?.lÈ>fE. 

M'ordoniicr du repos, c'est croître mes malheurs. 

FIN pu SECOND ACTE. 



r ~ ' "... * • » *• * ' • • 

ACTE TROISI-ÉM E; 

• • # • • •« . 

*-»•••-- » * . 

JAoDniGUEi qu'as- tu fait? où viens- tu, miséraliej? 
Suivre le uistc cours de nioB-sorltâ^brà^Ie. . 

O Où preQdft-ui cette audâçèret ce oqîiLi^E!^org1le2< 

De paroîti G en des lieux que tii reii^pKs deuU? 
Quoi ! viun^tu jusqu ici bjcay ei* i'omb(4^ ^aej^Bûkte ? 

• •/ -Sm. vie ë toit ma lion te; ' 

îfois chercher ta» .asi\e en la maison du iQortt 
Jaji»aisuntBéar^eren#lHlsoai'ei<M ». % ' 

Et n'y viens aussi que m'oifrir à mon 
, Ne. îi^.i^egitràe pfttff d'oïl vtMig^^^ 

lie dier^^lë tiëpas aprig Tuvoir donné. ' ' 

Mon juge est mon amour, mon juge est maChîmèuc: 
Je mérite la de mériter. s^haine ; ^ j 
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LK^'CID, ACTE Ifl, SI^/fE 11^ ^ ()I 

Et j'en viens iccevoir, comjne un biensouyeraiu, 
Et l'arrêt de sa bouche , et le coup de sa niaio. 

EL V I RE. 

Fuis plutôt de ses veux , fuis de sa violence; ^ 
A SCS premiers transports dérobe ta présence, 
^a , ne t'expose point aux premiers mouyemeos 
Que poujjsera Tardcur de ses ressentimcns. . 

D. RODRIGUE. - - . 

Non , noti , ce cher objet à qui j'ai pu déplaire , 
Ne peut pour mon supplice avoir trop decôlèrc j 
ILl j'évite cent morts qui me vout accabler , 
Si, pour mourir plus lot je la puis redoubler. 

E L 1 R E. 

Chimène est au palais, de pleurs toute baigne'e, 
JEt n'eu reviendra point que bien accompagnée. 
Piodrigue , fuis , de grâce , ôte-moi 8e soilci. 
Que ne dira-t-on point si l'on te voit ici ? 
Veux-tn qu'un médisant, pour comble à sa miscfe 
L'accuse d'y souffrir Fassassin de sonpcrc? 
Elle va revenir j elle vient , je la voî : 
Du moins, pour son honneur, Rodrigue, cache- toi. 

( Il se cache, ) 

SCÈNE II. , 

JD. SANCIIE, CHIMÈNE, ELVIRE. 

. - - D. SANCHE. 

Ouï, Madame, il vous faut de sanglantes victimes: 
Votre colère est juste , et vos pleurs légitimes j 
Et je n'entreprends. pas , à force de parler , v 
Ni de vous adoucir , lîi de vous coosolér* 



Mais si de vous servir je puis ctre capable, , 
Employez moii épée a puoir 4e coupable \ • r \ 
^ Einplo^^^isiOKi amour k "T^gôr cette mori^ » 

, J4alheureu$c î . 



^ D. SAPiCHE. 



• «Idadame, acceptes mon aeivke* > 

jroli^cuscroisle roi, qui m'a promis justice* 

Vous sayèziiu'eUe jnarchè avec tant de-^angueui:. 
Que bién sotiVent^ crime écliappéti sa longueur*' 
Sofi cours IriiL cl douteux fait iroj) perdre de larxncs. 
. Souffrez qu'un cavalier vous venge par les armes : 
• Jia eu est plus.sure et plus promp te à punir. 

\ r»* ^ * GHtlfilIBt. • ' , 

^C'eslle dernier remède ; et s'il y faut venir , ' ^ 
£t que de mes lualheurs CQtte pitié vpu6 dure ^ ^ 
Vous serez libre alors de vèo^er mon jiqure. - 

C'est Tunique bonheur où mon ame prétend ; 
£t I pQuyaat l'espérer y \à m en ^raj^s tr.op content. 



' , r CUIMJvNE, EJuViaE. 

Enfin je nje vois libre, et je puig^sans coutrainjl^, 
De mes vives douleursr te faire Voir ratVeintê; 
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ACTE lîl, SCÈNE III, gji 

Je puis doiflrier passage à mes trisles Soupirs ; . 
Je puis l'ouvrir mon amc cl tous mes déplaisirs. 
Mon père est morl , Elvirc j et la première épée 
Dont s'est armé Rodrigue a sa trame coupée. 
Pleurez, pleurez, mes yeux, èt fondez-vous en eau 
La moitié de ma vie a mis l'autre au tombeau , 
Et m'obli ge a venger , après ce coup funeste , 
Celle que je n'ai plus sur celle qui me reste. 

ELVIRE. 

Reposez-vous, Madame. 

chimÈne. 

Ah ! que mal à propos 
DaiWrttin malheur si grand tu parles de repos ! 
Par oii sera jamais ma douleur appaisée , 
Si je ne puis liair la main qui Ta causée? 
"Et que dois-je espérer qu'un lourment éternel , 
Si je poursuis un crime , aimant le criminel 7 * 

ELVÏRE. 

11 vous prive d'un père, et vous l'aimez encore? 

C H I M È N E. 

C'est peu de dire aimer , Elvire , je l'adore ) 
Ma passion s'oppose à mon ressentiment , 
Dedans mon ennemi je trouve mon amaut; 
Et je sens qu'en dépit de toute ma colère^>;« c 
Rodrigue dans mOn cœur combat encor mon père4 
Il l'attaque , il le presse , il cède , il se défend , 
Tautôtfort, tantôt foible , et tantôt triomphant .\ 
Mais , en ce dur combat de Colère et dp flamme , 
Il déchire mon cœur sans partager mon anie ; 
Et quoi que mon amour ait sur moi de ^jouvoir , 
Je ne consulte point pour suivre mou devoir } 

8 



m- 



0^^. l e: cm. 

ïe cours , sans balancer, où mon lionnciu m'oblige. 
Rodrigue m'est bien cher, son iulérot m'aftligc ; 
Mon cœur prend son parti j mais, contre leur effort , 
Je sais que je suis fille , et que mou père est mort. 

ELVJRt. 

P?nsez-vous le poursuivre? 

1 CHIMÈRE. 

Ail! cruelle pensée I 
Et cruelle poursuite où je me vois forcée ! 
Je demande sa te le et crains de l'obtenir : 
Ma mort suivia la sienne , et je le veux punir ! 

ELVIRE. 

Quittez, quittez, Madame, un dessein si tragique, 
Ne vous imposez point de loi si tyramiique. 

CHIMENE. 

Quoi ! j'aurai vu mourir mon pcre entre mes bras , 
ëon sang crîra vengeance , et je ne l'aurai pas ! 
IÇon cœurhorUeiisement surpris par d'autres charmes, 
i&oira ne lui devoir que d'impuissantes larmes ! 
Et je pourrai souffrir qu'un amour suborneur - 
Dans un lâche silence étouffe mon honneur I 

ELVIRE. 

Madame , croyez-moi , vous serez excusable 
D'avoir moins de chaleur contre un objet aimable, 

. Contre un amant si cher : vous avez assez fait ; 

• Vous avez vu le roi , n'en pressez point dlefiet ; 
Ne vous obstinez point en cette humeur étrange. 

CHIMENE. 

Il y va.de ma gloire , il faut que je me venge; ^ 
Et de quoi que nous flatte un désir amoureux;, ^ 
Toute exxusc est honteuse aux. esprits généreux^. 
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XCJT, UI, ScipîE IV. 



iSlais A^ous aimez Bodvigue, il ne vous peut déplaire. 
4c l'avoue. 

^ ELVÎRE. 

Apres tout , que pensez-vous donc faire? 

Cil I MÈNE. 

Pour conserver ma gloire et finir mon ennui , 
Le poursuivre , le perdre , et mourir après lui. 

SCÈNE IV. 

D. RODRIGUE, CHIMÈNE, ELVIRÊ 

D. RODRIGUE. 

Eh bien j sans vous donner la peine de poursuivre , 
Assurez-Vous Thonneur de m'empécher de vivre. 

«CHIMENE. 

El vire , ou sommes-nous ? et qu'est-ce que je voi ? 
Rodrigue en ma maison ! Rodrigue devant moi ! 

D. RODRIGUE. 

îî*épargnez point mon sangj goûtez, sans résistance, 
La douceur de ma perte et de votre vengeance. 

GHIMENE. 

Hélas! 

D. RODRIGUE. 

Ecoute-moi. 

CHIMÈNE. 

Je me meurs. 

D. RODRIGUE. ' 

Un moment. 

CHIMENE. 

"Va , Jaisse-moi mourir. 
4 



, t-E CiD. ^ 

P. RODRIGUE. 

« * * 

' ; Quatre mois seulement : 

; Après , ne me réponds qu'^vcccpie celle épe'e. 

cm Mi NE. ^ 
. Qiibi ! du sang de mon père encor louW trempée^! 

Di RODRIGUE. " ^- 

Ma Chimènc.... . • 



• • CHIMENE. 



* , Ole-moi cet objet odieux 

Qui reproche ton crime et ta vie à mes yeux. 

- D.RODRIGUE. '\ 

ikegarde-lc jJutôt pour exciter ta haine , \ 
. Pour croître ta colère , et pour hâter ma peine. 



CHIMENE. • 



•A' 



11 est teint de jnon sang. 

- . D. RODRIGUE. 

' ; » T Pionge-lc dans le mien j 

Et £ais-luî perdre ainsi la teinture du tien. \ 



CHIMENE. 



Ah ! quelle cruauté , qui tout en un jour tue 
Le père par le fer , la fille par la vue ! - 
Qte-moj cet objet , je ne le puis souffrir : 
Tu veu;L que je t'ccoute , et tu me fais mourir! 

<À !>• R O D R I G U E. * ' ^ 

Je fais ce que tu veux , mais sans quitter l'envia 
De finir par tes mains ma déplorable vie ; ^ 
Car enfin n'fi^ttcnds pas de mon affection ^. ^ 
Un lâche repentir d'une bonne action. 
De la main de ton père un coup irréparable 
Déshonoroit du mien la vieillesse honôrable : 




s. 

if 




acte'?i*i, scêts^e fV. 91 
Tu sais comme un soufflet louche un homme de cœur. 
J^âvois part à TafFront ; j'en ai cherche Vauleur 2. 
Je Tai vu , j'ai vengé mon honneur et mou pcnp 
Je le ferois encor , si i'avois à le faire. 
Ce n'est pas qu'en effet , contre mon pere et moi , 
Ma flamme assez long-temps n'ait combattu pour 
Juge de son pouvoir ; dans une telle offense , »• 
J'ai pu délibérer si j'en prendrois vengeance. * 
Réduit a te déplaire, ou souffrir un affront, 
J'ai retenu ma main, j'ai cru mon bras trop prompt; 
Je* me suis accusé de trop de violence 5 
Et ta beauté , sans doute ^ emportoit la balance , 
Si je n'eusse opposé contre tous tes appas , * 
Qu'un homme sans honneur ne te méritoit pas ; 
Qu'après m'a voir chéri quand je vivois sans blâme , 
Qui m'aima généreux , me ha'iroit infâme 5 
Qu'écouter ton amour , obéir à sa voix , \' 
C'étoit m'en rendre indigne et diffamer ton choix. 
Je te le dis encore , et , quoique j'en soupire , • 
Jusqu'au dernier soupir je veux bien le redire : 
Je t'ai fait une offense , et j'ai du m'y porter 
Pour effacer ma honte et pour te mériter } 
Mais'quitte envers l'honneur, et quitte envers mon pè^ ; 
C'est maintenant à toi que je viens satisfaire; 
C'est pour l'offrir mon sang qu'en ce Heu tu me vois. 
J'ai fais ce que j'ai du , je fais ce que je dois. 
Je sais qu'un père mort t'arme contre mon crime ; * 
Je ne t'ai pas voulu dérober ta victime: 
Immole avec courage au sang qu'il a perdu , 
Celui qui met sa gloire k l'avoir répandu. 




! RofjWçnè, ilr^oitTrai, quoique tioi^iillta^ièt % 

jc ffetc puNrblàmèr (Tavoir fui J'iniinnie^' ' 

y Fa de quelque façon qu'éclatent mes douleurs , - * 

Jesaii ce que fàoimS&y âpri« un tel dftVàg^, 

• ^pemàudoU k Fai^idrar.â'iin g^ërmix couragè ; • ' 
Tu n'as Uà& le devoir que d'un homme de bien^- 
M^iâr^iâû^Jlelaiftant> tu m'asap|Mris \e m\0o^ :f 

Elle a vengë ton père et fN>«téîia ta gloire ; 
*]Vlemc soia me regarde 7 et j'ai , pou^ m'attige^-y^ - 

gloire à sou^effir et BLon père à>VMger»«'. ^ . 
BAMltoniiitânèticîiAed 

Si quelque autre malheur rù*âvoit ravi iïlmi pcre',» 
^ Mon am^ auroit tjrouvë dam le bie9.d1e.te y oir . 
L'iKniipiA^îUègemeBt qu'elle eût pû Recevoir:; .... 
• Et c(mtre^iBftKloialeiir f'àiiim 

Quand une main si chère eut essuyé mes larmes^ 
' Mais il me faut te perdre après l'avoir perdu; 
. * Cet effort sur ma flamme à mon honneur est dà ; 



Et fi^iaffireicdt'dQyoîf , drai Toir^ wlfMsi^^ 

.Me force à travailler moi-même a ta roinflu . 
C^r.enlîn, u'atteniji pas de mon aiTecUoa- \ 
De lâpiw .w»^timenfrp»iiy;ta pun^tka?» ' 
* De quoi ç{\CeÊ^I»:ifyf^m^^ 
Ma générosité doit répondre àla tienne ; ^ • 
Tu t'ès^ en ^i^'ofiSensant , mo(it(é. digue jle moi 
me dois ^-pttr U mortj jdioàliBW.^^^ tfiii^ 

il 
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«^ff^^ /- i^'^TE If r, scB?f« IV, ggl 
r^J»* I». RODIUGVE. ^((^i-'t* *^ 

Hliffèrp (loiicpins rc que rjionneur t'ordonne j 
^11 dcifiaiido ma tOlc , et je te Tabandonne ; 
Fais-en un sacrifice à ce noble intérêt ; 
Le coup m'en sera doilk aussi bien que Tarret; 
Atteiidre après mon crime une lepte justice , 
C'est reculer ta gloire autant que mon supplice. - 
Je mourrai trop heureux mourant d'un coup si beau. 



€niMENE. r . - ^ 



Va> Je suis ta partie , et non pas toVi bourreau. 
Si tu m'offres ta té te , est-ce à moi de la prendre.?* 
Je la dois attaquer , mais tu dois la défendre^ 
C'e^t d'un autre que toi que je doi^ l'obtenir ; 
Et je dois te poursuivre et non pas te punir, 

D. RODRIGUE. ^ 

De quoi qu'en ma faveur notre amour t'entretienne, 
Ta générosité doit répondre à la mienne ; 
Et pour venger un père emprunter d'autres bras , 
Ma Chimcue , crois-moi , c'est n'y répondre pas ; 
Ma main seule d\i mien a su venger l'offense , 
Ta main seule du tien doit prendre la vengeance. 

chimÈne. 

Cruel , a quel propos sur ce point t'obstiner ? 
Tu t'es vengé sans aide , et tu m'en veux donner! 
Je suivrai ton exemple , et j'ai trop de courage 
Bour souffrir qu'avec toi ma gloire se partage. 
Mon père et mon honneur ne veulent rien devoir 
A-ux traits de ton amour ni de ton désespoir. 

D. ROD RI GUE. 

Rigoureux! point d'honneur ! hélas ! quoi que jefasse y 
N-e pourrai-je à la fin obtenii' cette gr^ce ? 



1 



Qoogle 



4' 



tôt». Î'E cm. 

Au nom d*iin^)i re mort , ou de noire amitîe /^|||^ 
Punis-moi par vengeance, ou du moins par pitié. 
Ton malheureux anuuit aura bien moins de pciuei^ 
A mourir par la main, qu^à vivre avec ta haine. 

c n I M i: N E. 
Va ; je ne le hais point. 

D. RODRIGUE. 

> ' ïu le dois. ■ . • 

.. . ; * CHIM£NE. /' : 

Je ne puis. 

D. RODRIGUE. ' 

Crains-tu çi peu le blânie, et si peu les faux bruits? 
^uand on saura mon crime, et que ta flamme dure, 
Que ne publîront point Tenvie et Timposture? 
Forpe-les au silence , et , sans plus discourir , 
Sauvé ta renommée en me faisant mourir. 

• • C iri MENE. : . . ' î 

Elle éclate bien mieux en te laissant la vie ; * ' 
I Et je yeux que la voix de la plus noire enWe 
Elève au ciel ma gloire et plaigne mesi ennuis , *• 
Sachant que je t'adore et que je te poursuis. * ' " 
Va-t-en , ne montre plus à ma douleur extrême ' 
Ce qu'il faut que je perde encore que Je l'aiiiie.- 
DansTombre de la nuit cache bien ton départ; • 
Si Ton te voit sortir , mon honneur court hasafâL 
La seule occasion qu'aura la médisance , . - " " 
C'est de savoir qu'ici j'ai soufl'ert ta présence;* ' .* 
^e lui donne poiùt lieu d'attaquer ma vertu. 

* - ; • D. RO&RIGUE. ■ • ' 



Que je meure ! " 



Digitized by Google 



' 'îwi: m, sgÈNÉ iv. loi* 

^ ^' Va-t-en. 

D. RODRIGUE. 

y , A quoi te resous-tii > 

chimène. 

Maigre des feux si beaux qui troublent ma colère , 
Je ferai mon possible à bien venger mon père • 
Mais , malgré la rigueur d un si cruel devoir , 
Mon unique souhait est de ne rien pouvoir. 

> .. D. R O D R I GUE. 

Omiracle'd*amour ! 

'■jpjf CniMENE. 

O comble de misères \ . • 

s. 

D. RODRItJUE. 

Que jle maux.et de pleurs nous coûteront nos pères 

. CniMLiVE. 

RodiL;igue , qui l'eut cru.... 

l>- R 0 D RI G UE. 

Chimène , qui l'eut dit.\. 

'CHIMENE. 

Que notre heur fdt si proche , et si tôt se perdît 1 

D. RODRIGUE. 

Et que si près du port , contre toute apparence - 
Un orage si prompt brisât notre espérance? 

CHIMÈNE. 

Ah î mortelles douleurs ! 

D. RODRIGUE. 

Ah ! regrets superffu 

CHIMENE. 

Và-t-en , encore un coup , je ne l'écoute plus. 
REi»ERToiRE. Tome I. 





••^ , ». ^ ■ - • 

V ' • * D. ROD RIG VE. 

Adieu y }û-vai$ tramer une mourante *vie , . 
ïsôit quç'pa/ia poursuite elle me soit ravie; *^ 

Si j'en obtiens reffet , Je t'engage ma foi 
.-De ne respirer un Inoment après ton " ' 
Àdieù;,sors Vetâûrtout gardé.Bien qu'on te Voieu 



^" E L V I R E. 



^ Mâdame^queiguesmaux^uelecielnpm.ea^^^^ 

\ 'm '* 

•Ne m'importune plus , laisse-moi soupirer.* V • , 
. «(e cliercliç le silence et la nuit pour pleurer. , * 

"/ SCÈNE vV. 

D. DliGUE. . 



••• 



.. . • * ^. 



Jaspais nou6 ne goûtons de parfaite allégresse.: 
Nask plus iieureux succèt^^j^ut niél^ de tristesse^; 
^ufours quelles 8ou<às en cesëvëiLémêns 
troublent la pureté de nos contentemens. 
Au milieu du bonheur moi) ame eji sent Tatteidjte^ 
M" «Im^^Ià jo|e,^ «t je Iremble âi^ craiaie»^ 
J'ai yamort rennemi quim'avoit oiitragéf- ; j . 
Et je ne saurois voir la main qui m*a vengé. 
£n vaiq je m'y travaille , et d'un spin ii^uiile , \ 
3?i>u|^câs$é que je suir^ je ceuii toute là rvillé y 
*iCe peti que mes ^ieut 'âtis m*6nt hissé de yf^eur 
Se consume sans fruit à chercher ce^ vainqueur. 
A toule^heure^^çn tQi].tli^y.djuiSL une nuitsisombre, 
j(e.p«Qft«l!ê]0s|bâ^^ et^'em1>rasse qu'une ^jxkBfe \ 
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ACTE m, sciiv^E vù ïo3 
Ktfiion amour déçu parret objet trompcitli^ 
Se forme des soupçons qui redoublent ma peur. 
Je ne découvre point de marque de, sa fuite ; 

crains du comte mort les amis et la suite ; 
^ciir nombre m'épouvante et confond ma raison. 
Bodriguene vit plus , ou respire en prison». 
Justes cieux , me trompé-je encore k Tapparénce, 
Ou si je vois enfin mon unique espérance ? 
C'est lui, n'en doutons plus ; mes vœux sont exaucés^ 
Ma crainte est dissipée y et mes ennuis cessés. 

SCÈNE VL 

D. DIÈG.UE, D. BODRIGUE. 

D. D 1 ÈgX'E. 

HoDRiGUE, en^n le ciel permet que je te voie ! 

• - D. RODRI GUE. 

Héks î 

D. DTEGUE. 

Tîe mêle point de soupirs a ma joie ; 
^ Laisse-moi prendre baleine afin de te louer. 
Ma valeur n'a point lieu de te désavouer 5 
Tu Tas bien imitée , et ton illustre audace 
Fait bien, revivre en toi les béros de ma race ; 
CVst d'eux que du descends^ c'est de moi que tu viens: 
ton premier coup d'épée égale tous les miens ; 
Et d'une belle ardeur ta jeunesse animée, 
Par cette grande épreuve atteint ma renommée. 
Appui de ma vieillesse , et comble de mon beur , 
Touche ces cbeveux blancs k qui tu rends riionncur ; 
\ iens baiser cette joue , et reconnois la place 
Où fut jadis l'affront que ton courage efface. 
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104 LE Cl P. 

D. RODRIGUE. ^ 

L'iionneur vous en est dû} les deux me sont témoins 
Qu'étant sortis de vous je ne pouvois pas moins. 
Je me tiens trop heureux , et mon ame est ravie 
Que mon coup d'essai plaise a qui je dois la vie : 
Mais parmi vos plaisirs ne soyez point jaloux 
Si je m'ose , à mon tour , satisfaire après vous; 
Souffrez qu'en liberté mou désespoir éclate j 
Asscz'ct trop long-temps votre discours le flatte. 
Je ne me repens point de vous avoir servi ; 
Mais rendez-moi le bien que ce coup ni'a ravi. 
Mon bras^ pour vous venger armé contre ma flamme;^ 
Par ce coup glorieux m'a privé de mon ame. 
]Ve me dites plus rien : pour vous j'ai tout perd\i ; 
Ce que je vous devois , je vous l'ai bien rendu. 

D. D I EG UE. 

' Porte encore plus liaut le fruit de ta victoire. 
Je t'ai donné la vie , et tu me rends ma gloire y 
Et d'autant que riionneur m'est plus cher que le jour, 
D'autant plus maintenant je te dois de retour. - * 
Mais d'un cœur magnanime éloigne ces foiblesscs ; 
]\ous n'avons qu'un honneur, il est tant de maîtresses" 
L'amour n'est qu'un plaisir, l'honneur est un devoir, 

D. iRODRIGUE. 

•Ah ! que me dites-vous ? 

D. DiÈGUE. 

Ce que tu dois savoir. 

D . RODRIGUE. 

Mon honneur offensé sur moi-même se venge.; 
Et vous m'osez pousser à la honte du change ! 



• 
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^ . ^ ACTE I II, SCENE V T. 1 o5 

Lmfami(i est pareille , et suit également "^lj^ 
Le giîerrier sans courage et le perfide amant. 'BK 
> A mil fidélité ne faites point d'injure ; ^ 
Souffrez-moi généreux sans me rendre parjure ; 
Mes Ueiîs sont trop forls pour être ainsi rompus^ 
Ma foi m'engage encor si je n'espère plus ; 
ït, ne pouvant quitter ni posséder Chinicne^^ 

• Le trépas que je cherche est ma plus douce peine. 

D. DIE GUE. 

•^1 n'est pas temps encor de chercher le trépas } 
Ton prince et ton pays ont bcvSoin de ton bras. 
Jja flotte qu'on craignoii, dans le grand fleuve entrç'e ^ 
Viput surprendre la ville et piller la contrée. 

* Les Maures voHt descendre , et le flux et la nuit ^ 
Dans une heute à nos murs les amènent sans bruit. 

La cour est en désordre. , et le peuple en alarmes } 

Oun'jentend que des cris, on ne voit que des larmes. 

Dans ce malheur public , mon bonheur a permis 

Que j'ai trjouvé chez moi cinq cents de mes ami^ , 

Qui , sachant mon affront , poussés d'un même zqIc^ 

Se venoient tous offrir à veuger ma querelle, 

Tiiïles a prévenus j mais leurs vaillantes mains 

Se tremperont bien mieux au sang des Africains. , 

Vainarchcr a leur te te où l'honneur te demande; 

G'est^toi que veut pour chef leur généreuse bande. 

De ces vieux ennemis va soutenir l'abord; 

La , si tu veux mourir, trouve une belle mort; 

Preçids-en l'occasion , puisqu'elle t'est ojferle; 

Fai^devoir a ton roi , son salut à^ta perte. 

Mais revieos-en plutôt les palmé^ -sur le front : 

Tfc borne pas ta gloire à venger un affront. * " - 
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ÏO'6 LE CID, ACTE HT, SCENE VT. , ^ ' 

Porte-la \Ans avant ; force par ta vaillance 

Ce monarque au pardon , et Chimènc au silence ; 

Si lu Taimes , apprends que revenir vainqueur i 

(/est Tunique moyen de regagner son cœur. 

Mais le temps est trop cher pour le perdre en paroles; 

.le t'arrête en discours, et je veux que tu voles. 

Viens, suis-moi ; va combattre , et montrer à ton roi 

Que ce qu'il perd au comte il le retrouve en toi. 



r 



FIN DU TF. OÎSILME ACTE. 



9 



c 



\ 




. Digitized by GoogI 




1» 



- TE Q U Af«t I^P j& - * 

-% V' , » v .. . 

J *• • ... - . . •• . • 

• -.SCK.NE X : . " 

. * CftlMBBTS. * * i' • 

• ' *' * ELVIRE. • . ; * 

" Vous croiriez jamais comme chacun TadmirCi 

£t«|f^^ jusqa'au dd , d'une CQmmuifè voii:^ >\ ' . 
. De tje.jeuûe héros teç glorieak exploits. f»* 
Les Mac^^es devant lui n'ont paru qu'a leur Iionlo ; 
Leur abordf^thien prompt, leuffi^içi^corpius.prompte 
Trpi^heorjii^ coixihatlaisseat icj^>9&%tierriers' : 

% La Valeuii^e leur chef ne trouy oit point d'obsta^des. 

- H CHIMENE. ' • '* / ' » • 

Et la maîkid^-fiedrigiie afjût ^ 

De*ses nobles effon^ts ces deux rois sont ïc prix ; 

Sa m^iu les a vainçusnet sa maiQ les a pris. . - ' / . ^ 

' ' . * ' * * . \ • ■»• *• • 

• * « " CBItIB9£* ^ 

De qui pwxrM sa^ir'cès ito#rdU» ëiraugesX;. i 
Du y itp ïfi, qui partout £^ sonner ses louange^ 



4 





JÉt le roi, de quel œil voit-il tant de vaillance? ^ 

ELVIRE, 

Rodrigue n'ose encor paroi trc en sa présence; 
Mais don Diègue ravi lui prc'sente enchaîne's, 
Au nom de ce vainqueur, ces captifs couronnés) 
- Et demande pour grâce a ce généreux prince 
Qu'il daigne voir la main qui sauve la province; 

tH I MENE. 

Mais n'est-il poinl l>lessé? ' " 

ELVIRE. 

Je n'en ai rien appris. 
Yous changez de couleur! reprenez vos csprits^^ ^ 

C H I M E N E. 

Il éprenons donc aussi ma colère afToiblie : 
Pour avoir soin dé lui faut-il que je m'oublie 
On le vante ^ on le loue; et mou cœur y consenti 
Mon honneur est muet, mon devoir impuissant I 
Silence , mon amour, laisse agir ma colère ; • 
S'il a vaincu deux rois, il a tué mon père; 
Ces tristes vétemens où je lis mon malheur, 
Sont les premiers elïets qu'ait produits sa val^îifr; 
Et quoi qu'on dise ailleurs d'un cœur si magnanime , 
ici tous les objets me parlent de son crime. 
Vous, qui rendez la force à mes ressentimens, . 
Voile,. crêpes, habits, lugubres ornemens, 
Pompe où m'ensevelit sa première victoire, 
Cpiitre ntn pasiion soutenez bien ma gloire) ^ 
El lorsque mon amour prendra trop de pouvoir, \ 
. -Parlez h mon esprit de mon triste devoir , , - 
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^CTZ IV, SCfcI^[jî^ï. - 1.09 

âflpr.Tien craindre une 



l'infante. 



• Ma Cbimcne,il est vrai qu'il a fait des merveilles. 

^ • cil I M t NE. 

Dcjà ceLriiit fâcheux a frappe mes oreilles , 
Et je rentetids partout publier hautement 
Aussi brave' guerrier que malheureux amant. , 

Ti' IN FAN TE. 

Qu'a de fâcheux pour toi ce discours populai^ 
Çc jeune Mars qu il loue a su jadis te plaire 
11 possédoit ton ame, il vivoit sous Lus ioi^ : 
Et vanter sa valeur, c'ci^t honorer t^i choii^ 




Attaquez sSpfTicn craindre une main triomphante. 

V ET.V1RE. 4# 

Modérez ces transports, voici venir l'infante. 

S C È N E • 1 1. ' ^' 

-rLaNlANTE, CHIMÈNE, LÉONOR, 

ELVIRE. 

l'infante. W^-^. 
Je ne viens pas ici consoler tes douleurs; 
Je viens plutôt mêler mes soupirs a les pleurs. 

. t CH I mÈN E. 1 

Prenez bien plutôt part à la cpmmune joie, \ 

Et goûtez le bonheur que le ciel vous envoie,* ' 

Madame : autre que moi n'a droit de soupirer, 

Le péril dont Rodrigue a sa vous retirer, 

Et le salut public que vous rendent ses armes , 

A moi seule aujourd'hui permet encor les larmes; 

Il a sauve la ville, il a servi son roi , 

Et son bras valeureux n'est funeste qu'à moi. 
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CliacA'n peut la vanter avec quelque justice , ^ . . 

Mais pour moi sa louange est un nouveau supplice.' 

On aigrit ma douleur en Velevant si haut ; 

Jé vois ce que je perds quand je vois ce qu'il vaut. 

Alil cruels déplaisirs a Tesprit d'une amante! 

Plus j'apprends son mérite, el plus mon feu s'augnioutc : 

Cependant mon devoir est toujours le plus fort, 

Et maigre mon amour , va poursuivre sa mort. 

l' IN FA IN TE. 

lîier, ce devoir te mit en une haute estime; 
I/efTort que tu te fis parut si magnanime , 
Si digne d'un grand cœur, que chacun a la cour • 
Admhoit ton courage etplaignoit ton amour. 
Mais croirois-tu l'avis d'une amitié fidèle? 

CH iMENE. 

Ne vous obéir pas me rendroit criminelle. 

.l'infante. ^ 
Ce qui fut juste alors ne l'est plus aujourd'hui. 
Piodrigue mainlenant est notre unique appui , 
L'espérance et l'amour d'un peuple qui l'adore , 
Le soutien de Castille , et la terreur du Maure. 
Le roi même est d'accord de cette vérité , 
Que ton père en lui seul se voit ressuscité j 
Et si tu veux enfin qu'en deux mots je m'explique, 
Tu poursuis en sa mort la ruine publique. 
Quoi ! pour venger un père est-il jamais permis 
De livrer sa patrie aux mains des ennemis? ^ 
Contre nous ta pouisuite est-elle légitime? 
E^pour être punis avons-nous part au crime? 
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Ce ri'e^ pa« qii'apvcs tout tu doives épouser 
Celui qu'un pcre mort t'obligeoit d'accuser j 
Je te*voudroi^ ijipi-méme en arracher l'en vie : 
Ote-lui ton araoiir, mais laisse-nous sa vie. 

Ah ! ce n*est pas a moi d'avoir tant de bonté; 
Le devoir qui m'aigrit n*a rien de limité. ^ 
Quoique pour ce vainqueur mon amour s'intéresse / 
Quoiqu'un peuple l'adore , et qu'un roi le caresse /;/ 
Qu'il soit environne des plus vaillans guerriers , * 
J'irai ^ous mes cyprès accabler ses lauriers.*" 

l'infante. » ** 

'C'est générosité quand, pour venger un père,'- 
Notre devoir attaque une té te si chère j ^^fc-' 
Mais c'en est une cncor d'un plus illustre rang, . 
Quand on donne au public les intérêts du sang. 
Npn , crois-moi , c'est assez que d'éteindre ta flamme 
Il sera trop puni s'il n'est plus dans ton ame. ^; - 
Que le bien du pays t'impose cette loi. ^ 
Au^ bien que crois-tu que t'accorde le roi? 

C 11 ï ME NE. , ^ 

Il peut me refuser , mais je ne puis me taire. 

t't:)f?FANTE. 

Pense bien , ma Chimène , à ce que lu veux lairc.» 
Adieu : lu pourras seule y songer à loisir. 

' CH imÈne. 

Après mon père mort, je n'ai point à choisir. '-^ 
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■ .f. SÇÈ.NE IJV ■ • \ 

LJE;B.0I, D. Djih(>U£, .Xk.''A^ft^â, . 

• * t • • • • «^^ 

Généreux hëritiei d*uiie iilusirc famille " *" 
^ Qar fut jumjcmrsla^ gloire cl i\ippui âe Caatillé4 , 
'*RaG#dë Uo^dVieux en v'9iear sigiUlés^ 
)^ Que reifcii dé la tierlmf a si tôt égalés , ' 
f Pour te réconii^cnser ma force est trop potîtct; 
Sti'ai moins ocLpouyolcj^ue iu |i-as de ;^érke«'^ . 

• fiéj^pays àéSy^t d^uif éli^ide c^iic»;!^»: • - - 
Mon sceptre dans ma maiu par la tienne alfernS, 

, . * Et les Maures défaits avant qu'en ces aiarmp^ . 
J'et^s)^ pu doDn|p ordre k<Be^omêfr UiW armeq^ . 

Ne-eoBt point d^/ex{kIoi^ Itfs^iilt^^ 

mo^Niu ni Tespoir dé s'acquitter vci^ tôt, , 

' Mais deux i^is tee.oaplifs feront ta i^çoiupeas^ "•- ' 
. Us f^offX nffUfLiaiS Uim i^9n^'Um4SSi en lua présekice. 

* .9\Âs€pxe €ii en leur langae est autant quéieîgnWr , 

Je ne t'envîrai pas ce beau titre d'houucur. 
Soisiddsormais le Cid^qu'à ce grajid nom ïout cède; 
Qu'à comble d'o^jayànte^et Ci^le et T^de ; ' 
£t qu'il marque-Il t^MiB'ceui^qiii yiveiit s6ii8 Aiês rois, 
qup tu me vau:^. et ce que j-e tç dois. \ .* 

Que votre majesté , Sire , épargne ma honte,' ^ ' 
^ Dioa si i^bia service çUe fait trop de comjpte;^^ 
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ACTE iy,,SCLNJE yïi' 

Et me force à rougir devant un si gi'andToi 
De mériter si peu l'honneur que J'en reçoi. 
Je sais trop que je dois au bien de votre'empire 
Etie sang qui m'anime et Tair que je respire;' * 
Et^ quand je les perdrai pour un si digne objet , 
Jé ferai seulement le devoir d'un sujet. 

LE R OT. ■ 

Tous ceux que ce deyqjr à mon service engage^ 
. Né s'eû acquittent pas avcfc mélne courage ; \^ 
Et lorsque la valeur ne va poinf dans l'excès, 
Elle ne produit point de si rares succès. 
Souffre donc qu'on te loue,, et do celte victoire 
Apprends-moi plus au long la véritable histoire. 

D. R ODR IGUÈ. 

Sire, vous avez su qu'en ce danger pressant 
Qui j^ta dans la ville un effroi si puissant , 
Unie troupe d'amis chez mon père assembles 

Sollicita mon ame eucor toute troublée ^ 

Mais, Sire, pardonnez à ma témérité ^' 
Si j'osai l'employer sans votre autorité; 
Le péril approclioit,.leur brigade étoit prête ^ A 
Me montrant k la cour je hasardois ma téte; 
Et s'il la falloit perdre, il m'étoit bien plus doux 
De sortir de la vie en combattant pour vous, 

L E ROI. ^ 

Jeteuse ta chaleur à venger ton offense; 
Et l'Etat défendu me parle en la défense : 
Crois que dorénavant Ghimène a beau parler 
le i^e l'époute plus que pour la consoler. 
Mais pQursuis. 



B«- RODRIGUE. 

• • * ». - . 

• Sôûsnîbi donc ecUq Uifupe Vayaucey 

Etportesurlefrôntiine'iiiâléassâraiic^ 
ISousparlîmes cinq cents; mais paru» prompt Renfort ^ 
Nous uous vîmes trois mille en arrivant au por^ 
Tant h,iuin$ voir marché avec un tel visage 
hçs plus ëpouvàntës reprenol^t 4e courage ! ' ' 

' J*en cache les deux tiers aussitôt qrfarrivës 
DaQsleibncl dos vaisseaux qui lors fureni trouve's : 
Le reste , d(m|4e mmAàr^ augmenloit a toute heure » 

. Brûlaiit d'impatience autour de nior den^re^ 
Se couclir contre terre, et, sans faire aucun bruit 
<^a&se une bonp&part d'une si belle nuit. ' 

• Par mon commaude^ent la ^rde eu bA de lyiém^y 
ft t , se tenant cachée , aide à mon'ttratageme : 
Et je feins liardiment d'avoir reçu de vous 

' iyordre.ciu'o.n me voit suivre et que je donne à tou9« 
Cetle obscure clairtë qui tombe de^ étoiles^ . 
Enfin avec le^^ux noÛ9 fit voir tj^^ente rp3es; 
L'onde s'enfle dessous, et d'un commun e/Tort 
Les Maures et la mer montent ][u6ques au portl 
I9n jet laissé passer } tout brcur pcr<^ tranquille^ 
Point de soldats au port , point aux murs delà ville. 
Notre profond silence abusant leurs esprits-, • ^ 
lu n'oseiu.pltts douter de nous avoir surpris; ' ' 
Us abordent saltf peut ^ ils ancmtt^ ils desoâideiit , 
£tt:diirent se Uvrieir aux mains qui lés attendent. 
Nous nous levons alors , et tous en même temps* 
Poussons jasques au èiel mille cri» édataus^ 
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♦ ACTE Ï V, SCENE III.' Il5 

Les nôtres au signal do nos vaisseaiix-rcpondent^ 
Ils paroissent armés; les Maures se confontWitj 
L'épouvante les prend à demi descendus; 
Avant que de combattre ils s'esliment perdus. . 
Us couroient au pillage, et rencontrent la guerre, 
-Nous les pressonssur l'eau, nous les pressons sur terre, 
Et nous faisons couler des ruisseaux de leur sang. 
Avant qu'aucun résiste, ou reprenne son rang. 
Mais bientôt, maigre' nous, leurs princeslesrallicnt, 

teur courage renaît, et leurs terreurs s'oublient : 
La honte de mourir sans avoir combattu 
Arrête leur désordre, et leur rend leur vertu. 
Contre nous de pied ferme ils tirent leurs épées; 
Des plus braves soldats les trames sont coupées; 
Et la terre, et le Ueuve, et leur flotte, et le port, 
Sont des champs de carnage oii triomphe la mort. 
O combien d'actions, combien d'exploits célèbres, 
Furent ensevelis dans l'ïiorreur des ténèbres, * 
Où chacun , seul témoin des grands coups qu'il donnoit , 
Ne pouvoit discerner où le sort inclinoit! 
J'allois de tous côtés encourager les nôtres, 
Faire avancer les uns, et soutenir les auties, 
Ranger ceux qui venoient, les pousser à leur tour; 
Et ne Vai pu savoir jusques au point du jour. 
Mais enfin sa clarté montre notre avantage : 
Le Maure voit sa perte , et soudain perd courage; 
Et voyant un renfort qui nous vient secourir , 
L'ardeur de vaincre cède à la peur de mourir. 
Ils gagnent leurs vaisseaux, ils en coupent les câbles, 
Nous laissent pour adieux des cris épouvantables, 



Font retraité-^ tumulte, et saus cpn^dërer 
^•Si \àvir& rois avec eux peuvent sé. retirer : 

Pour sou0*rir ce devoir leur frayeur est trop forte. 

JLe flux les apporta, le reflux les réimporte; 

Cependant que leurs rois, engagés parmi nous, 
• Et quelque peu des leurs, tous percés de nos coups, 

Disputent vaillamment et vendent bien leur vie. 

A' se rendre moi-même en vain je les convie; 

Le cuneterre au poing ils ne m*écoutent pas: 

Màis voyant aleurs pieds tomber tous leurs soldats 

Et que seuls désormais en vain ils se défendent. 

Ils demaçLdcnt le cbefj je me nomme, ils se rendent^-. 

Je vous fcs envoyai tous dçux en même temps; HB 

ptîe combat cessa faute de combattans. 
l' C'est de cette façon que, pour votre service..., 

S C È N E I V. 

^' T.E ROI, D. DIÈGUE, D. RODRIGLEr 
D. ARIAS, D. ALONSE, D. SAIVCHE. 

D. ALONSE. 

^iRE, CliiMène vient vous demander justice. 

LE ROI. 

La fâcheuse nouvelle! et l'importun devoir I , 
Va, je ne la veux pas obliger à te voir. , 
Pour t^ut remercîment il faut que je te chassé: 
Mais, avant que sortir, viens que ton roi t'embrasse. 

{D. Rodrigue rentre.) 

D. DltGUE. 

Chimène le poursuit^ et voudroit le sauver. 

0 
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ACTE' I.V, •SCÈNE .V.'* "^^7 
. ^ L^Ê ROI. 

On'^rrta dit qu'elle Taime, et je vais l'ëprouver. % ^ 
Bïoiili (iz un œil plus triste. W 



V SCÈNE V. 

LE ROI , D. DIÈGUE , D. ARIAS , D. S A]N'CHE, 
D. ALONSE, CIIIMÈiyE, EL VIRE. 



LE RO I, 19 

En FI soyez contente p 
Cliimcne, le succès répond à votre attente. ' ' 
Si de nos ennemis Rodrigue alèl^essus, 
Il est mort à nos yeux des coups qu'il a reçus; ^ 
Rendez grâces au ciel qui vous en a vengée. 

{AD. Dièffie. ) 
Voyez comme déjà sa couleur est changée. 

D. diÈgue. 

Mais voyez qu'elle pâme, et d'un amour parfait, \j 
Dans cette pâmoison, Sire, admirez l'efifet. 
Sa douleur a trahi les secrets de son ame, / 
Et ne vous permet plus de douter de sa liamme. 

cm ME NE. ^ 

Quoi j^Rodiiguc est donc mort? 

LE B O I. 

Non, non , il voit le joux?* 
Et te conserve encore un immuable amour : 
Calme cette douleur qui pour lui s'intéresse. 

chimène. 

Sire , on pâme de joie ainsi que de triste?Se : 
Un excès de pUiisir nous rend tout languissans; 
Et^ quand il surprend Tame, il accable les sens. 
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* ■ L£ CID. 

LE ROI. 

Tu veux qu'en la faveur nous croyions Ti m possible; 
Chimeue, la douleur a paru trop visible. 

Eh bien, Sire, ajoulez ce comble à mes malheurs, 

Nommez ma pâmoison l'efl'et de mes douleurs : 

Un juste déplaisir à ce point m'a réduite; 

Son ircpas de'roboit sa te te à ma poursuite; 

S'il meurt des coups reçus pour le bien du pays , 

Ma vengeance est perdue et mes desseins trahis : 

Une si belle fin m'est trop injurieuse. 

Je demande sa mort mais non pas glorieuse, 

Non pas dans un éclat qui Télèvc si haut, 

Non pas au lit d'honneur, mais sur un éçhai'aud; 

Qu'il meure pour mon père, et non pour la patrie; 

Que son nom soit tache , sa mémoire flétrie. 

Mourir pour le pays n'est pas un triste sort, 

C'est s'immortaliser par une belle mort. 

J'aime donc sa victoire, et je le puis sans crime, 

Elle assure l'Etat et me rend ma victime. 

Mais noble, mais fameuse entre tous les guerriers , 

Le chef au lieu de ûeurs, couronné de lauriers , 

Et, pour dire en un mot ce que j'en considère. 

Digne d'être immolé aux mânes de mon père.... 

Héias ! a quel espoir me laissé-jc emporter I 

Rodrigue de ma part n'a rien à redouter. 

Que pourroient contre lui des larmes qu'on méprise '} 

Pour lui tout votre empire est un lieu de franchise 

Là, sous voire pouvoir, tout lui devient permis; 

Il triomphe de moi comme des ennemis. 

Dans leur sang répandu la justice étouffée 

Au crime du vainqueur sert d'uninouveau trophée; 




^ ACTE IV, SCÈNE V. \\^' 

Nous en croissons la pompe; et le mépris clcs lois 
Nous fait suivre son char au milieu de deux rois. 

LE ROI. 

Ma fille, ces transports ont trop de violence. 
Quand on rend la justice on met tout en balance. 
On a tué ton père, il eloit Tagresscur; 
Et la même e'quitë m'ordonne la douceur. 
Avantquc d'accuser ce que j'en fais paroître, 
Consulte bien ton cœuriRodrigue en est le maître; 
Et ta flamme en secret rend grâces à ton roi , 
DQut ja faveur consei^vé un tel amant'f our toi. * 

cm ME NE. 

Pour moi , mon ennemi! Tobjet de ma colère! 
L'auteur de mes malheurs! l'assassin de mon pèrel 
De ma juste poursuite on fait si peu de cas, 
Qu'on me troit obliger en ne m'e'coutant pas. 
• Puisque vous refusez la justice à mes larmes, 
Sire, permettez-moi de recourir aux armes; 
C'est parla seulement qu'il a su m'outrager, 
Et c'est aussi par là que je me dois venger. 
A tous vos cavaliers je demande sa téte; r 
Oui , qu'un d'eux me l'apporte , et je suis sa conquête ; 
Qu'ils le combattent, Sire, et le combat fini, 
J'épouse le vainqueur, si Rodrigue est puni î 
Sous voire autorité souffrez qu'on le publie. 

LE ROI. 

Cette vieille coutume en ces lieux établie, 
^ Sous couleur de punir un injuste attentat, 
Des meilleurs combattans affoiblit un Elat; 
Souvent de cet abus le succès déplorable 
Opprime l'innocent et soutient le coupable. 
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1^0 Lt CID. 

J'en dispense Rodrigue, il m'est Uop préd^x 
Pour Texposer aux coups d'un sort capricieux^^ 
El quoi qu'ait pu commettre un cœur si magnanime, 
Les Maures eu l'uyaut ont emporté son crime. 

D. DIÈGUE. 

QuoiiSirc, pour lui seul vous renversez des lois ^ 
Qu'a vu toute la cour obsei ver tant de foisi 
Que croira votre peu|>le, et que dira l'envie 
Si sous voire défense il ménage sa vie, 
Et s'cflà fait un prétexte à ne paroître pas % 
(Kl tousles'gens d'honneur cherchent un beau trépas' 
De pareilles faveurs terniroient trop sa gloire. 
Qu'a goûte sans rougir les û uits de sa victoire. 
Le comte eut de F^udace , il l'en a su punir : 
Il l'a lait en brave homme, et le doit soutenir. 

LE ROI. 

Puisque vous le Voulez, j'accorde qu'il le fasse : 
Mais d'un guen ier vaincu mille preudroientla place; 
Elle prix que Chimène au vainqueur a prômis 
De tous mes cavaliers feroient ses ennemis : 
L'opposer seul à tous serôil trop d'hijuslice; 
Il suiht qu'une fois il entre dans la lïce. 
Choisis qui tu voudras , Chimène, et choisis bien; 
Mais après ce combat ne demande plus rien. 

D. DIEGUE. ^■i' -* 

N'excusez point par la ceux que son bras étonne; 
Laissez un champ ouvert où n'entrera personne. 
Apres ce que Rodrigue a fait voir aujourd'hui, 
Quel courage assez vain s'oseroit prendre à lui^ 
Qui se hasarderoit contre un tel adversaire?'^ 
Qui seroit ce vaillant, ou bien ce téméraire? 
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J6<i|if IV, sciiNE V. * lar 

D. SANCIIE. 

Faites ouvrir le champ : vous voyez l'assaillaiil; 
Je suis ce tc'mcraire, ou plulul ce vaiiUmt. -» 

^ C/iimène.) * • 

Accordez cette grâce a Tarfleur qui me presse,'*^ 
JViadamc, vous savez quelle est vàtre promesse; 

LE E.OI. 

Chimènè, temcls-tu ta querelle eu sa main? ^ 

Siré, je Tai promis. j ^ 
/. . XE roi; 
j| . . Soyez pr^*t Ji âemaiii. " 

. -* DIEGUE. * . ^ . . 

Non, Sife, il nefaut pas dilTéror davantage; 
On' est toujours Jtout prcl quand on a du .courage. 

' LU BOT. * . ' 

Sortir d'ime bataille, et combattre a ^instant! 

• D. DlE«UEv 

Rodrigue a pris haleine eu vous la racontant. 

LE ROI. ^ * 4 , 

Du moins une heur eoii deux je vèuTt qu'il se délasse. 
Mais de peur qu'en exemplè un tel cofhbat ne passif 
Pour témoigner à tous qu a regret, je permets 
Un sanglant procédé qui ne me plut jamais , 
De; moi ni de m^ cour il n'aura la présence. 

(A D, Arias.) • ^^^j- , : • " *^ 
Vous seul des çombaltans jugerea la vaillarMje. - . 
Ayez soin i^ue tous deux fassent en gens de eoHir , 
Et le combat ftîii, m'amenez le vainqueur. 



Digitizcû vjOOgle 



iM^^' A'E CID, ACTE IT, SCENE V. 

Querqu il soit , même prix est acquis a sa pèîne; 
Je le veux de ma main présenter à Cliimèue, 
El que, pour récompense, il reçoive sa foi, 

cuimÈne. ^ 

Quoi! Siie, m'imposcr une si dure loi. 

LE ROI. 

TiTt'en plains; mais ton feu, loin d'avouer ta plainte, 
Si Rodrigue est vainTjueur , racceptc sans contrainte. 
Cesse de murmurer contre un arrct si doux; 
Qui que ce soit des deux, j'en ferai ton époux. * 
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ACTE CINQUIÈItLE.' 



S GÊNÉ I. • 

D. RODRIGUE, CHIMÈNE. * 

• ■ * 

C himÈne. . 

Quoi! Rodrigue, en plein ^urî d'où te vient celte audace? 
Va^ tu. me perds d'honneur, retire-toi, de grâce. ^ 

D. RODRIGUE. 

Je vais mourir , Madamcj , et vous viens en ce lieu, 
Avanule coup mortel, dire un dernier adieu; . 
Mon amour vous Ife doit, et mon coeur qui soupire , 
N'ose sans votre aveu sortir de volrç empire. 

■ - • ' 'ceridENE. ^ ; ' , - 

Tù vas mourir! . . 

'i» . D. RODRIGUE.- - , , • 

' • Je cours à ces heureux momens^ 
Qui vont livrer ma vie à vos ressentimens. * 

CHIMENE. . - • " 

Tu vas mourir ! Don Sanche est-il si redoutable* 
Qu'il dojine l'épouvante à ce cœur indomtable? ! 
Qui t'a rendu si foible? ou qui le rend si fort?. " - " 
Rodrigue va combattre, et se croit déjà mort] . ^ 
Celui qui n'a pas craint les Maures, ni mon pète, 
Va conibaltre don Sanche, et déjà désespère!, 
Ainsi donc au besoin ton courage s'abat ! . . ^ 

D. R'O.DRIGUE. • : ■ 

Je cours II mon supplice , et non pas au combat 
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Sôûsinoi donc cette tiif upe-s'ayouce, 
Elp6Hé]uf le front iiiie-màfe assurance* ^ 

Nôvts parlîmes cinq cents Jamais paruii piomptfenfort^ 
Nous nous V îiiios trois mille en arrivant au porj^ 
Tanl à nous voii^^arch^ avec un tel visage 
Ii$8 plas épouvanté» repfenol^t c|e canrâgé ' ' 
3*èn cadië les deuit tiers aumâtAt qu'arriv'^s * * 
Dans le fond des vaiss( aux qui lors fureiiJL trouvc's : 
I.e reste , dont 4e nombre augmentoit à toute heure ^ 

Se couche contre t€irre , et , sans faire âxical!i bruit 
î^assc une bonne part d'une si belle nuit. ' .'^ 
Par mon comniaudiement la garde eu £sdt de Tjfném^f 
tx i sç temift cachée ,^de k raton stratagème : \ 
ï)tnf e feins hardiment' tfayohr reçu de vous * 
I7ordre qu'on me voit suivre et que je donne à t6us« 
Cette o]3»scure elajrté tombe de^ étoilds^ . 
Bnfin avec Icrdox nocis-fit voir i,reiite ro3es; 
L'onde s'enfle dessous, et d'un commun e/Fort 
Les Mauriîs e^t la mer montent ^usques au portv 
On }es bossé passer^ tout leur parok tranquille^ 
Point de soldats au port , point aux murs de la yiOe^ 
Notre profond silence abusant leurs esprits , ^ ' 
Ils n'osent. pjus douter de nous avoir surpris^ 
Ik abordent sans peur ^ ils-ançrent^ ik descetndent , 
Et «oÂrent se lîvrer aux mains cpù lés attendent. . 
Nous nous levons alors , et tous en même temps* 
Poussons^ jusques au ciel mille cri& éclatans* . 
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Les nôtres au signal de nos vaisseaux-rcpondcnl ) 
Ils paroissent armés; les Maures se confondcht; 
L épouvante les prend à dejiiî descendus j 
Avant que de combattre ils s'esliinent perdus. 
Us cburoient au pillage , et rencontrent la guerre , 

-Nous les pressons sur Teau , nous les pressons sur terre , 
Et nous taisons couler des ruisseaux de leur sang , 
Avant qu'aucun résiste, ou reprenne son rang. 
Mais bientôt , malgré nous , leurs princes les rallient , 
Leur courage renaît, et leurs tôrreurs s'oublient : 
La honte de mourir sans avoir combattu 
Arrête leur désordre, et leur rend leur vertu. 
Contre nous de pied ferme ils tirent leurs épées; 
Des plus braves soldats les trames sont coupe'es; 
Et la terre, et le fleuve, et leur flotte, et le port, 
Sont des champs de carnage oii triomphe la mort. 
O combien d'actions, combien d'exploits célèbres, 
Furent ensevèlis dans l'horreur des ténèbres, 
Où chacun , seul témoin des grands coups qu'il donnoit , 
Ne pouvoit discerner où le sort inchnoit! 
J'allois de tous côtés encourager les nôtres, 
Faire avancer les uns, et soutenir les auties, 
Ranger ceux qui venoient, les pousser à leur tour; 
Et ne l'ai pu savoir jusques au point du jour. 
Mais enfin sa clarté montre notre avantage : 
Le Maure voit sa perte , et soudain perd courage; 
Et voyant un renfort qui nous vient secourir , 

, L'ardeur de vaincre cède à la peur de mourir. 
Ils gagnent leurs vaisseaux, ils en coupent les câbles, 
Nous laissent pour adieux des cris épouvantables, 
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Font retraité-on tumulte, et sans cpnsidérer 
^Si Icur^ rois avec eux peuvent se retirer : 
Pour sou^rir ce devoir leur frayeur est trop forte, 
^ifi flux içs apporta, le reflux les remporte; 
Cependant que leurs rois, engagés parmi nous, 
Et quelque peu des leurs, tous perce's de nos coiips , 
Disputent vaillamment et vendent bien leur vie. 
A' se rendre moi-même en vain je les convie; 
Le cimeterre au poing ils ne m'ccoutent pas: 
Mais voyant a leurs pieds tomber tousleurs soldats , 
Et que seuls désormais en vain ils se défendent, 
Ils demandent le chef; je me nomme, ils se ren'dcnt.|^ 
Je vous les envoyai tous deux en même temps; f 
ptle combat cessa faute de combattaus, 
• !' C'est de cette façon que, pour votre service.... 

wS G È NE IV. 

^ T.E ROI, D. DIÈGUE, D. RODRIGUE, 
" D. ARIAS, D. ALONSE, D. SAINCHE. 

D. ALONSE. 

SiRE, Chimène vient vous demander justice. 

' LE ROI. 

La fâcheuse nouvelle! et Timportun devoir I ^ • ^ 
Va, je ne la veux pas obliger a te voir.. • , « , 
. Pour t^ut remercîment il faut que je te chasse : 
• Mais, avant que sortir, viens que ton roi t'çmbrassc. 
- . . , . (D. Rodrigue rentre,) 

s • D,' DIEGUE. . ' ./ 

Chiiuène le poursuit^ et voudroit le sauver. 
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acte' tv, •scène y/ 
. ^ roi. 



On m a dit qu'elle Taime, et je vaii l'éprouver, % • 
ïïtontrez un œil plus triste. W 

SCÈNE V. Jl-^^ 

LERQI, D. DIÈGLE, D. ARIAS, D. S ANCHE, 
D. ALONSE, CHIMÈNE; ELVIRE. 

LE ROI. ^ 0 

EwFiîi soyez contente j 
Cliimène, le succès rc'pond à votre attente. ' ' 
Si de nos ennemis Rodrigue alé^essus, 
Il est mort à nos yeux des coups qu'il a reçus; ^ 
Rendez grâces au ciel qui vous en a vengée. 

{AD, Dicgue. ) 
Voyez comme déjà sa couleur est changée. 

D. diÈgue. 

Mais voyez qu'elle pâme, et d'un amour parfait, 
Dans cette pâmoison , Sire , admirez Teflet. ^ 
Sa douleur a trahi les sea cts de son ame. 
Et ne vous permet plus de douter de sa IJamme. 

cm ME NE. ^ 

Quoil^Rodi'iguc est donc mort? 

LE BOI. ' * 

Non, non, il voit le joui* 
Et te conserve encore un immuable amour: 
Calme cette douleur qui pour lui s'intéresse. 

chimène. 

Sire , on pâme de joie ainsi que de tristesse : 

Unexcès de plaisir nous rend tout languissans; 
El^ quand il surprend Tamc; A accable les sensl 

r 
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LE ROI. 

4 Tu veux qu'en La faveui nous croyions Fi mpossiblfe; 
Cliimtnc, la douleur a paru trop visible. 

cai M Ène. 

^ Eh bien, Sire , ajoutez ce comble a mes malheurs , 
Nommez ma pâmoison Teffet de mes douleurs : 
Un juste déplaisir à ce point m'a réduite; 
Son trépas déroboit sa te te à ma poursuite; 
S'il meurt des coups reçus pour le bien du pays, 
Ma vengeance est perdue et mes desseins trahis : 
Une si belle fin m'est trop injurieuse. 
Je demande sa mort mais non pas glorieuse, 
Non pas dans un éclat qui l'élève si haut, 
Non pas au ht d'honneur, mais sur un cchafaud;„ 
Qu'il meure pour mon pcre, et non pour la patrie; 
Que sou nom soit taché, sa mémoire flétrie. 
Mourir pour le pays n'est pas un triste sort, 
C'est s'immortaliser par une belle mort. 
J'aime donc sa victoire, et je le puis sans crime, 
Elle assure l'Etat et me rend ma victime. 
Mais noble, mais fameuse entre tous les guerriers , 
Le chef au lieu de fleurs, couronné de lauriers , 
Et , pour dire en un mot ce que j'en considère^ 
Diffne d'être immolé aux mânes de mon père.... 
Hélas ! à quel espoir me kissé-je emporter . 
Rodrigue de ma part n'a rien a redouter. 
Que pourroient contre lui des larmes qu'on méprise 1 
Pour lui tout votre empire est un lieu de franchise 
Là, sous votre pouvoir, tout lui devient permis; 
Il triomphe de moi comme des ennemis. 
Dans leur sang répandu la justice étoufl'ée 
Au crime du vainqueur sert d'unnouveau trophée; 
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Nous en croissons la pompe; et le mépris des lois 
Nous fait suivre son char au milieu de deux rois. 

LE ROI. 

Ma fille, ces transports ont trop de violence. 
Quand on rend la justice on met tout en balance. 
On a tué ton pcre, il étoit Tagresscur; 
Et la même e'quitë m'ordonne la douceur. Jlfjf^ 
Avant que d*accuser ce que j'en fais paroître, 
Consulte bien ton cœur: Rodrigue en est le maître; 
Et ta flamme en secret rend grâces à ton roi, 
Dont la faveur conserve uo tel amant'four toi. t 

c n I M È N E. 

Pour moi, mon ennemi! l'objet de ma colère! 
L'auteur de mes malheurs! l'assassin de mon père! 
De ma juste poursuite on fait si peu de cas, 
Qu'on me troit obliger en ne m'écoutant pas. 
• Puisque vous refusez la justice à mes larmes, 
Sire, permettez-moi de recourir aux armes; 
C'est parla seulement qu'il a su m'outragér, 
Et c'est aussi par là que je me dois venger. 
A tous vos cavahers je demande sa téte; 
Oui, qu'un d'eux me l'apporte, et je suis sa conquête; 
Qu'ils le combattent, Sire, et le combat fini, 
J'épouse le vainqueur, si Rodrigue est puni : 
Sous votre autorité souffrez qu'on le publie. 

LE ROI. 

Cette vieille coutume en ces lieux établie, 
]^ Sous couleur de punir un injuste attentât, 
Des meilleurs combattans affoiblit un Etat ; 
Souvent de cet abus le succès déplorable 
Opprime l'innocent et soutient le coupable. 
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yjsn dispense Rodrigue, il m'est Uop precictix: 
Pour l'exposer aux coups d*un sort capricieux-;*^ 
Et quoi qu'ait pu commettre uu cœur si maguanime , 
X Les Maures en fuyant ont emporté son crime. 

D. DIEGUE. 

QuoiiSire , pour lui seul vous renversez des lois 

Qu'a vu toute la cour observer tant de fois! 

Que croira votre peuiple, et que dira Feuvie 

Si sous voire défense il ménage sa vie, 

Et s'en fait un prétexte à ne paroître pas 

Ou tous les^ens d'honneur cherchent un beau trépas? 

De pareilles faveurs terniroient trop sa gloire. 

Qu'il goûte sans rougir les fruits de sa victoire. 

Le comte eut de l^^dace, il l'en a su punir : 

Il l'a fait en brave homme, et le doit soutenir. 

Lï ROI. 

Puisque vous le Voulez, j'accorde qu'il le fasse : 
Mais d'un guen ier vaiiicu mille prendroicntlâ place; 
Et le prix que Chimènc au vainqueur a promis 
•De tous mes cavaliers feroient ses ennemis : 
L'opposer seul à tous serôit trop d'iiijuslice } 
Il suiht qu'une fois il entre dans la nce. 
Choisis qui tu voudras, Chimène, et choisis bién; 
Mais après ce combat ne demande plus rien. 

idL^ D. DIëGU£. 

N'excusiffl^oïnt par la ceux que son bras étonne; 
Laissez un champ ouvert où n'entrera personne. 
Apres ce <jue Rodrigue a fait voir aujourd'hui, 
Quel courage assez vain s'oseroit prendre à lui? 
Qui se hasarderoit contre un tel adversaire ?' '^ 
Quiseroit ce vaillant, ou bien ce téméraire? 
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Faites âaVïrir'le chà^np : voiis voyez T^sâ)lbiat| ** 
Je suis tSmëraire , ou plutôt ce vsriHauftt. * i^^» * 

Accordez cette ^râce à Vai^deur qui lùe Jy^etôe;^^ 
JKaâakKie:^ vous savez quelle est y^|iilj^rozuesfl^7 

Chûufbue, temeis-lu ta querelje ei^ sa i^B?-^^ • 
Sire, je.l'ai proa^i»..^ ^/ - : 

W lUOl/ • ^ 

, Soyez prêt ù dei^ain. ' 

' Ndu/Sîrc , ir«e4tfttt pàft diff^i^HiaTàiffageii. 

Ou est toujours lout prct quand ou a du.coui age. 

Sor d^mè bàtaiUe , et conibat^e kTifistaut 1 ' 
Ao^rigue ^^prisrhâ^ne en youB ldgracoDt^^ - . . 

i * ' . <.E ROI. 

Du mojftjuu,e heure Qjadeuxjç veux qu'il se delà 
: Mais dep^ur f|ii^enexemp]^ua tel^oftibatu^ 
Poûr^'tëmoigiier à. tous qu à regret, je permets* 

Un sanglant procède' qui ne me plut jamaie, / 
Jî^jiM)^uidem^coui\Un'aïy^^ , 

' Vous seul des çoiuballans jugerez la vaillaiMje. -, 
Ayez soin que tous deux lassent eu gens de eœur^ 
£Ue^cmbdt;fi^^^ 

% • ■ ^ • ■ 
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laa*^ CI D,^AC'r^. n'", scène v. 

Quel qu'il soit, même prix est acquis à sa peine; 
Je le veux de ma main présenter à Chimène, 
Et que, pour récompense, il reçoive sa foi. 

. cm MENE. ^ 

Quoil Sire, m'imposcr une si dure loi. 

LE ROI. 

Tu t'en plains; mais ton feu, loin d'avouer la plainte, 
Si Rodrigue est vainqueur , Faccepte sans contrainte. 
Cesse de murmurer contre un arrêt si doux ; 
Qui que ce soit des deux, j'en ferai ton époux. * 
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FIN DU quatrième; acte. 
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Q voilAodrigUe^en pl^njldriid'ou te x^ent celte av 
Ya, lu me per<b d'hcmfieor^iretfef-t^.de grâ^ee. 

RODRIGUE. * * - 

Je vais Jgpuxkf Mad|tmc; , et vous viens en ce lieUf 
AvantJe coup mortel/ dir^ im dernier adîeit ; ^ ■ 
Mon iunottv»vo6«nrdoit9 et^môn4XBar qui soupire. 

N'ose sans votre aveu sortir de vptr^ empire, 

l^vasmeufir!' 



CQ^uvs à ces li^nreiéL mon^en»^ 

Qui vont livrer.ma vie à vos ress.entimens. 

'CHIMENE. . 

Ta mwitJÊ^imxk 1 Bon Suche^st-il si redoutable • 
Qu'il dmne TéponyMUi à ee eemr kfdomtaJrtè?< 

Qui l'a rendu si loible? ou qui le rend si fort?. " • ' 
Rodrigue va. combattre et se cjoit déjà-mort j ; 
Celuirquin'a patjpramtle» Maui«i^f ni mw'fàfO;^ 
Ya^lmbattre dm Sandui; et déjà «Uaespère ! / ^ . 

Ainsi^donc au besoin ton courage s'abat I 

Je ooiin nion aappliee^^t nèn pWat{ çombatj- * 
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■^^i ma fitl^ arcieUr s^l Hcn m oU ) IV in v 
Quand vô* cherchez iTia luoi l , clo dc^êfiJ^yj^a vi<ç^ 
J^ai toujours même cœur ; mais je n\d poiiitm-hras 
Quand il faut conserver ce qui ne votis plaît pa^ 
Et déjà cettie nuit m'auroil été morlellc ^ 
Si j'eusse combattit pour ma seule querelle; 
Mais défendant mon roi , son peuple et le pays , 
À me défendre mal je les aurois trahis. 
Mon esprit g(?néreux ne hait passant la vie , 
Qu fl en veuille sortir par une perfidie : 
Maintenant qu'il s'agit de mon seid intérêt , 
Vous demandez ma mort , j en accepte larrot. 
Yotre ressentiment choisit la main d'un autre ; 
Je ne méritois pas de mourir de la vôtre. 
On ne me verra point en repousser les coups ; 
Je dois plus de respect a qui combat pour vous ; 
Et, ravi de penser que c est de vous qu'ils viennent 5 
Puisque c'est votre honneur que ses armes soutiennent; 
Je lui vais présenter mon estomac ouvert , 
Adorant en sa main la voire qui me perd. 

c u I M È N e: 

" Si d'un triste devoir la juste violence , 
Qui rue fait malgré moi poursuivre ta vaillance , 
Prescrit à ton amour une si forte loi , 
Qu'il te rend sans défense à qui combat pour moi ; 
En cet avekigleroent ne perds pas la mémoire 
Qu'ahisi que de ta vie il y va de ta gloire , 
Et que dans quelque éclat que Rodrigue ait vécti; 
Quand on le saura inort , on h; croira vaincu. 
L'honneur te fut plus cher que je ne te suis chère , 
Pui^u'd trempa tes mains dans le sang de monpcre ; 

• . Et • ^ 
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ACTE y, SCÈNE I. 

Et te fit renoncer , maîgré ta passion , 
A Tespoir le plus doux de ma possession : 
Je t'en vois cependant faire si peu de compte , 
Que sans rendre combat tu veux qu'on te surmonte. 
Quelle inégalité ravale ta vertu! 
Pourquoi ne l'as-tu plus ? ou pourquoi Tavois-tu ? 
Quoi ! n'es-tu généreux que pour me faire outrage? 
S'il ne faut m' offenser, n'as- tu point de courage ] 
Et traitcs-tu mon père' avec tant de rigueur , 
Qu'après l*âvoir vaincu tu souffres un vainqueur? 
Ndh , sans vouloir mourir, laisse-moi te poursuivre ; 
Et défends ton honneur, si tu ne veux, plus vivre, 

D. RODRIGUE. 

Après la mort du comte et les IMaares défaits , 
Faudroit-il à ma gloire cncor d'autres effets? 
Elle peut dédaigner le soin de me défendre : 
On sait que mou courage ose tout entreprendre , 
Que ma valeur peut tout , et que dessous les cieux , 
Auprès de mon honneur , rien ne m'est précieux. 
Non , non , en ce "bombât, quoi que vous veuillez croire 
Rodrigue peut mourir sans hasarder sa gl'oire , 
Sans qu'on l'ose accuser d'avoir manqué de cœur, 
Sans passer pour vaincu , sans souffrir un vainqueur. 
On dira seulement : « Il adoroit Chimènc ; 
Il n'a pas voulu vivre et mériter sa haine ; 
Il a -cédé lui-même k la rigueur du sort 
Qui forçoit sa maîtresse à poursuivre sa mortf 
Elle vouloit sa téte , et son cœur magnanime , ; 
S'il l'en eût refusé, eût pensé faire un crime : 
Pour venger son honneur il perdit son amour ; 
Pour venger sa maîtresse il a quitté le jour , 
EÉPERToiRE. Tome I, Il 



12*6 LE CID. 

Préférant, quelque espoir 'qu'eut son amc asservie. 
Sou honneur à Chimènc , et Chimcne à sa vie. » 
Ainsi donc vous verrez ma mort en ce combat , 
Loin d'obscurcir ma gloire, en rehausser i^clatj 
Et cet honneur suivra mon trépas v olontau'e^ 
Que tout autre que moi n'eut pu vous satisfaire^^ 

' cm MENE. 

Puisque pour t'cmpc chcr de courir au trépas 

Ta vie et ton honneur sont de foibles appas , 

Si jamais je t'aimai, cher Rodrigue, eu revanche 

Défends-loi maintenant pour m'ôter à don Sanchej 

Combats pour m'alTranchir d'une condition ' 

Qui me livre à l'objet de mon aversion. ' 

Te dirai-je encor plus? va, songe à ta défense , 

Pour forcer mon devoir, pour m'imposer silence: 

Et si tu sens pour moi ton cœur encore épris , 

Sors vainqueur d'un combat dont Chimèneestle prix^ 

Adieu ' ce mot lâché me fait rougir de honte. 

S C È N E ï I. 

D. RODRIGUE. 

■ EsTriL quelque ennemi qu'à présent je ne iomte ? 
Paroisses , Navarrois , Maures et Castillans , 
Et tout ce que l'Espagne a nourri de vaillans , 
Unissez-vous ensemble , et faites une armée , 
Pour combattre une main de la sorte animée ; 
Joignez tous Vos efforts contre mi espoir si doux ; 
Pour en venir à bout c'est trop peu que de vous. 
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ACTE V, àçk^iiL lll,' I^Jn 

*. . Qui ftisim crime ïtemci feux? ^ • | 
T'ecouterrti-je , amour , dont la douce puissnnice 
Coatre ce fier tyran lait révoiler mes vœux? ' 
' ' Pauvre prindesse 9 àùqud'cl^deitiç 

Deiartu prêter obëissaiicc? i - 

I\(idiiguc , ta valeur te rends digne de moi^ ' ' 
Mais pour être vaillant a'es.pas fils de woL 1 • ^ 

Impitoyable sort dont la rigueur sépare . 

'Ma gloir^e d*avec mes désirs , > • 
Esl-^ dit qu&k çhoixjd^im^T^kusi rare* 
Cou^e a ma padsionile si grands deplaisirs^^ ' . 
O cieux! à combien de soupirs' 

, Failt-il que mon cœur se.prjépare, . , 
Si* jamai^il û'obtiçn^auir ùn siwi^g. toflrmen^^ 
Ni d'éteindre Itamboir^ ni d^accepterFtaiàRd 

Maià <f est trop de sciiipule, et mft'ifiuèon ^^^^b^om* 

- ' DifcxAéprîi tfîm M digne choix . ' 
Bien qu au"x*taionarques seuls ma naissance me donne 
Aodrigue ,.avec houneur je livrai sous tqs lois. > , 

. 'Après-avoir yaii^ dba^^^ . * .T 
'^ •PoitrrcAS^tttmanqacrMécottrontie?^' • 

Ht ce grand nom i]c Cid^qné tiî-viens de gagner 

Ne Csut;il pas trop voir snr qui tu dois régner? . 

Qèst^giie^e llMÏi) estkChii^ . 

> Lëdetfquei'eftaiJbK>'>>'^>^^H* 



.Entre eux «n p^fe mort «i«ie ri'pen S^h9&n9f 

*<^e le devoir du sang à regret le poursuit : . 
Ainsi n'espérons aucun Irait 
De 8on;crime , iiide j|^|||fi^ * 
Paisque pou^ igie punir leHestin a permis 

Que l'auiour dure même euLlre deux ennen^îs^ 

• SCÈNE IV. . 

L'IÎJFANTE, LÉONOB. 

• ' ENFANTE. • 

* - Vous applaudir, Madame, 
^ttrkreposq[i},'enfinareli:quvé.v6tre.ame. 

l^où yiendrQit ce repos dans tta*c6p[iblei}'eiuiui? 

' * LÉONOR. ' 

I 

Si l'amouir vit , et s'il meurt avecjiii*^ • 

Rodrigue i\e peut -pliiui charmer votre coôragi^ 
Vous savez le' coitnbat oii-Chimène l'engage; - * 
Puisqu'il faut qu'il y meure ou qu'il soit sou mari , 
Votre. espérance est morte, et votreii^rit g^éri. 

ncor! 

' LÉON OR. - 

* ' • Que pauvest-vous prétendre? 
■ , • .' • l'iu^awtb.!' / 

Mais plutcVt quel espoir me {ioHrrois^ dtfendjre? 

Si Rodrigue combat sous ces conditions^, ' * , 

Pour eu rompre l'effet j'ai trap d^veations* 
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ACTE V, SCENE IV. Ï29 

L'amour, ce doux auteur de mes cruels supplices, 
Aux esprits des amans apprend trop d'artilkes. 

^ LEONOR. 

Pôurrez-vous^etque chose, après qu'un pcre mort 
N'a pu dans leurs esprits alkimeh' de discord ? 
Car Chimène aisément montre , par sa conduite , 

' Que la haine aujourd'hui ne fait pas sa poursuite. 
Elle obtient un combat , et pour son combattant ; 

^C'est le premier offert qu'elle accepte à Tinstant : 
Elle n'a point recours à ces mains généreuses 
Que t^ant d'exploits fameux rendent si glorieuses. 
Don Sanche lui suffit et mérite son choix , 
Parce qu'il va s'armer pour la première fois; 
Elle aime en ce duel son peu d'expérience ; 
Comme il est sans renom*', elle est sans défîance ; 
Et sa facilité vous doit bien faire voir 
(>u'elle cherche un combat qui force son devoir. 
Qui livre à son Rodrigue une victoire aisée , ^ ' 
Et l'autorise enfin à paroître appaisée. * 

l'infante. 

Je le remarque assez, et toutefois mon cœur 
A^l'envi de Chimène adore ce vainqueur. 
A quoi me résoudrai-je , amante infortunée ? 

LÉONOR. 

A vous ressouvenir de qui vous êtes née: 
Le ciel vous doit un roi . vous aimez un sujet ! 

l'infante. 
Mon inclination a bien cliangé d'objet. 
Je^'aime plus Rodrigue, un simple gentilhomme; 
Non, ce n'est plus ainsi que mon amour le nomme : 



1 3o * Lt C I D. 

Si j^aime, c'est l'auteur de tant de beaux exploits, 
C'est le valeureux Cid, le maître de deux rois. 
Je me vaincrai pourtant, non d%peur d'aucun bh\me, 
Mais pour ne pas troubler une si belle flamme j 
Et , quand pour m'obliger ou Tauroit couronne, 

ne veux poirtl reprendre un bien que j'ai donne. 
Puisqu'en un tri combat sa victoire est certaine , 
Allons encore un coup le donner h Chimcuc. 
Kt toi qui vois les traits dont mon cœur est perpê*, 
Viens me voir achever comme j'ai commencé. ^ 

SCÈNE V. 

CIIIMÈIN'E, ELVIRE. 

C H I M È N E. ♦ V 

Elvire , que je souffre ! et que je siïis à plaindi^ ! 
Je ne sais qn*espërev et je vois tout \ craindre , 
Aucun vœu ne m'échappe où j'ôsé consentirj 
^e ne souhaite rieû sans im prompt tcpentir. 
A djeux riv aux pour moi je fais prendre les armes; 
Lepliis heureux ^ccès me coûtera desHarïiies; . 
Et quoi qu'en ma faveur en ordofinelesort , ^ 
Mon père est sans vetigeance> ou mon amant est mort* 

'-'^ ELV I RE. ■ ^ 

D'un et d'autre côté je vous vois soulagée : 
Ou vous avez Rodrigue , ou vous êtes vengée ; 
Et quoi que le destin puisse ordoimer de vous , 
Il Soutient vot^ gloire èt vous dannie un c^oux» 

G H 1 M è N £« 

Quoi! l'objet de ma haiuc ou biep dé ma colèjre ! 
L'assassin .de Ho^ri^ue , ou celui de mon père! ; 
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ÀCTK V, SCENK V. l3l « 

ï)e lous les (leuiw côu*s on me donne un mari * 

Eiicor tout teint du sang que j'ai le plus chéri. 

Dé tois lés deux cotés mon amc se rebelle : 

Je crûins plus que la mort la fin de ma querelle. 

Alles^ vengeance, amour, qui troublez mes esprits, 

Vous n'avez point pour moi de douceurs k ce prix. 

Et loi, puissant moteur du destin qui m'outrage , 

Termine ce combat sans aucun avantage , 

Sans faire aucun des deux ni vaincu, ni vainqucyuj 

ELVIRK. . 

* » ■ * 

Ce seroit vous traiter avec trop de rigueur. 

Ce c^ibat pour votre ame est un nouveau supplier , 

S'il vous laisse obligée à demander justice, 

A. témoigner toujours ce haut ressentiment , 

îlt poursuivre toujours la mort de votre amant. 

Madame, il vaut bien mieux que sa rare vaillance , 

Lui coui:;onnant le front , vous impose silence; 

One la loi du «ombat étouffe vos soupiis , 

Et que le roi vous force a suivre vos désirs» 

CUIMENEr n 

Qu^nd il sera vainqueur, crois-tu que je me rende? 
Mon devoir est trop fort, et ma perte trop grande ; 
Et ce n'est paa assez pour leur faire la loi , 
Que celle du combat et le vouloir du roi. 
11 peut vaincre don Sanclie avec fort peu de peine j 
]\îais non pas avcciui la gloire de Cliimèue f v. 
Et quoi qu'à sa victoire un monarque ait promis,» 
Mon honneur lui fera mille autres ennemis. 

''É^ E L V I R E. 

Gardez pour vous punir de cet orgueil étrangç, 
Que lc ciel à la fin ne souffre qu'on vous venge. 



Quoi I vous voulez encor refuser le bonheurv - 
De pouvoir maintenant vous taire avec liomieur? 
' ' Que prétend ce devoir , et qu'*èst-ce qu^ espère? 

La mort de votre amant vousrendra-t-elle un père? 
r- Est-ce trop peu pour vous que d'un coup de mallieur ? 
ï\iut-il perte sur perte , et douleur sur douleur ? . 
Allez , dans le caprice où votre humeur s'obstine , 
Vous ne méritez pas Faraant qu'on vous destine 5 
Et nous verrons du ciel l'équitable courroux. . . 
- Vous laisser ;npdj^a mort , don Sanche pour époux. 

... CttI MIEN E. 

»:Elvîre , c'est assez des peines que j'endure ^ . ' /glr 
Ne les redouble point par ce funeste augure.^ 
ïc veux , si je le puis , les éviter tous deux ; 
Sipon , en ce combat Rodrigue a tous mes vœux : 
Non qu'une folle ardeur de son côté me penche; 

* Mais s'il étoit vaincu , je serois à don Sar^^he : , 
Cette appréhension fait naître moivsouhait,..V*''' . 
Que vois- je , malheureuse ! El vire , c'en est fait. ' 

^Jt"':- .SCÈNE- VI. 

D. SANGHE, CHIMÈNE, ELVIRE; ' 



D. SANCHE. 



, Madame^ k vos genoux j'apporte cette épée-..* 

, ^Juoi 1 du sang de Rodrigue encor toute^trempée ! 
Perfide ! ose.s-tu bien te montrer à mes yeux ^ 
Après m'a voir ôté ce que j'aimois le mieux ? ^ . 
Eclate , mon amour , tu n'as plus rien à craindré^ 

~Mo^ père est satisfait , cesse de te contraindre ; 



0 
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Un même coup a mis ma gloire en sûreté ^ 4^ 
^Mon ame au désespoir y-ma flajx^e en liberté. - 

* -^^e parles encore j 
ExéerablawassiqilWliérosqîaefa^ v 
Ta y tu TBg jpris'^ tn^m ; un gtierrier vaiQaul 

N'éût jamais succombé -sous un tel assaillant, : 
. IS'espire rien tJe- moi^ tu ue m'as point servie ; * 
Et , crojaut me Veiiger , tu m'aa été là Vie. 
^•-^ ». SAÎren. 

Elrapge, impression qui y loin de m'écoutcr.».*. 

Yètix^'faedesa-flioirtl^tf^atevaiiter^ . . - 
Qoefenteiide k hmtw^c quelle inscflence 

Tu peindras sou malib^r; mou crime et ta Vailloucc 

SCÈNE VIÏv 

LE ROI, D. IMÈGUE, D. SANCUEj 
-1>. JWliAS^ iltONSE, ÇHIMÎIN-E, 



ELVÏRE, . . • 

. %. • • 

Sire , il n'est plus besoin de vous dissimuler v 
Ce^ que. tous mes ^%rts ue vous ^tftu çéier» - 

bien ir^idu preterÎTO une téte si chère : ' . . 

Votre majesté , Sire , elle-même a pu voir , -n- 

Comme j'ai fait céder mou amour au devoir^ 



t34 ' LE CID, 

Jlïtfni Rodrigue est mort , et sa mort m'a changée 
D'implacable euuemie en amapte affligée. • 
J'ai dû î^ette vengeance à qui m'a mise au jour , 
Et je dois maintenant ces pleurs à mou amour. 
• Don Sanclie m'a perdue m prenant ma 4$^rense y 
^E^ du bras qui me perd je suis la récompense ! 
Sire , si la pilio peut émouvoirun roi^» 
De grâce , révoquez une si dure loi ; 
Pour prix d'une victoire où je perds ce que j'aime , 
Je lui laisse mou bieu ; qu'il me luisse k moi-même : 
Qu'en un cloître sacré je pleure incessamment , 
Jusqu'au dernier soupir ^ mon pcrc et mon amant» 

D. diÈgue. 
Enfin elle aime , Sire , et ne croit plus un crime 
D'avouer par sa bouche un amour légitime. 

Chimène , sors d'erreur^ tou amant n'est pasmort 
Et don Sanclic^yaincu t'a fait un faux rapport. 

D. s A N C H E. 
Sire, uu peu trop d'ardeur malg^émoiTa déçue : 
Je venois du combat lui raconter l'issue. 
Ge généreux guerrier dont^n cœur est charmé , 
« Ne crains rîén , m'a-t-il dit quand il désarmé } 
Je lais^crois plutôt la victoire incertaine , 
Què' de répandre un ^saug hasardé pour Chimène; 
Mais puisque mon devoir m'appelle auprès du roi ^ 
Va de notre cômbat rentreteûir pour moi , 
ï)ê la *part du vainqueur lui porter ton épée. 
Sire , j'y suis venu : cet objet Ta trompée y 
TUe m'a cru vajnqueur , r^c voyant de retour y 
£t soudain &a colère ai'traiti son aniour'^ . . < 
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Avec tant de transport et tantcriinpatience , 
Que je n'ai pu gagner un moment d'audience. 
Pour moi , Ijien que vaincu , je me réputé heureux 
Et , maigre Tinléret de mon cœur amoureux , 
Perdant infiniment, f aime encor ma défeile , 
Qui fait le beau succès d'une amour si parfaite. 

LE ROI. 

Ma fille , il no faut point rougif d'un si beau feu , 

]Vi chercher les moyens d'en faire un désaveu : 

Une louable honte en vaîh l'en sollicite ; , 

Ta gloire est dégagée et ton devoir eit quitta : .: 

Ton pcre est satisfait , et c'étoit le venger 

Que mettre tant de fois ton Rodrigue en danger. 

Tu vois comme le ciel autremea%en dispose. 

Avant tant fait pour lui , fais pour toi quelque chose 

Et ne sois point rebelle à mon commandement , 

Qui te donne *un époux aimé si chèrement. 

. SCÈNE vin. 

LE ROI,:'I). DIÈ6UE, D. RODRIGUeV 

L'INFANTE, CUIMÈNE, LÉONO^T 
ÈLYIRE., , ^ . r • , ^ 

. l'i NFA ttTE. ■ 

Sèche tes pleurs , Chimène , et reçois sans. tris tçsse 
Ce généreux vainqueur des mains de ta princesse. 

• ' Ô. BOPRIGUE. 

NfTvous olFenséz ]V>int , Sire , si devan^ous 
Un respect amoureux me jette à ses^enoux.^ , ' 



t36 . LE CID. 

Je Jie viens point ici demander ma conquête ; 
Je viens tout d^e nouveau vous apporter ma téle, 
Madame ; mon amour n-'emploira point^our moi, 
Ki la loi du coTûbat , ni le vouloir du roi. 
Si tout ce qui s'est fait est trop peu pour un père , 
Dites par quels moyens il vous faut satisfaire* 
Faut-il combattre encor mille et mille rivaux , 
Aux deux bouts de la terre étendre mes travaux , 
. Fo/cer moi seul un camp, mettre en fuite une armée , 
Des héros fabuleux passer la renommée? 
Si mon crime piir là se peut en fin laver , 
J'ose tout entreprendre , et puis tout achever : 
Mais si ce fier honneur, toujours inexorable j 
Ne se peut app^er sans la mort da coupable , 
IV'armez plus contre moi le pouvoir des humains J 
Ma téte est a vos pieds ; vengez-vous par vos mains : 
Vos mains seules ont droit de vaincre un invincible; 
Prenez une vengeance à tout autre impossible. 
Mais du moins que ma moUrt suffise à ihe punir tr 
Ne me bannissez point de votre souvenir ; 
Et;, puisque mon trépas conserve votft gloire ,* 
Vjpat vous en revancher conservez ma mémoire , 
Et dites quelquefois , en songeant à mon sort : 
S'il ne m'avoit aimée il ne seroit pas mort. 

• chibuÈpîe. *■ • 

Relève-toi , Rodrigue. Il faut l'avouer ,^ife , 
Mon amour a paru , je ne m'en puis dédire. 
Rodrigue a des vertus què je ne puis hair; 
Et vous êtes mon roi , je vous dois obéir, ' 
Mais, à q^fque déjà vou& m'ayez condamnée^ 
Pourrez- VÔU8 à Vos yeux souffrir cet hyménée? 



ACTE V, SCÈNE VIIT. il'} 

Et quand de mon devoir vous voulez cet eflfort, 

Toute votre justice en est-elle d'accord ? 

Si Rodrigue à FEtat devient si nécessaire , 

De ce qu'jLl fait pour vous dois-je être le salaire , 

Et me livrer moi-même au reproche éternel 

P'avoir trenjpé mes mains dans le sang paternel ^ 

LE ROI. 

Le temps assez souvent a rendu légitime 
Ce quisembloit d'abord ne se pouvoir sans crime. 
Rodrigue t'a gagnée , et tu dois être a lui. 
Mais quoique sa valeur t'ait conquise aujourd'hui , 
Il faudroit que je fusse ennemi de ta gloire , 
Pour lui donner si tôt le prix de sa victoire. 
Cet hymen différé ne rompt point une loi 
Qui , sans marquer de temps , lui destine ta foi. 
Prends un an , si tu veux, pour essuyer tes larmes. 
Rodrigue , cependant , il faut prendre les armes.. 
Après avoir vaincu les Maures sur nos bords , 
Renversé leurs desseins , repousse leurs efforts , 
Va jusqu'en leur pays leur reporter la guerre , 
Commander mon armée , et ravager leur terre. 
A ce seul nom de Cid ils tomberont d'effroi ; 
Ils t'ont nommé'Seigncur , et te voudront pour roi. 
Mais parmi tes hauts faits sois-lui toujours fidèle : 
Reviens-en , s'il se peut , encor plus digne d'elle ; 
JEt par tes grands exploits fais-toi si bien priser , 
Qu'il lui soit glorieux.alors de t'épouser. 

n. RODRIGUE. 

Pour posséder Chimène, et pour votre service 

Que peut-on m'ordoo^ier que mon bras n'accomplisse' 




f.38 LE CID, ACTE V, SCElfE yiîl. 

Quoiqu'abscnt de ses yeux il me faille endurer, - 
£^ire, ce m'çst Uop d'heur, de pouvoir e&pérer. 

' Espère en ton courage ^ espère en ma promesse^ 
Et possédaut déjà le ca ur de ta maitressey. ' 
Pour vaincra un poiat d'homeiû qui ^lÉ^t-oomtre toi, 
liaissè faire le temiik tA iil^âfflahc^ièt tdn:rdi.' 
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TBAGÉDIE EN CII^Q 4GTES. ' 
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. .Je n'^urmâJaniÂi» eu la téaaëritë de présenter 

Il Totre émineuce ce mauvai#ponrait d'Horace ^ 
si je n'eusse considéré qa'.i^rès. tant de bié^aiu 

j'ai rejus dSéUe^le silence oà-inii|i>respe€i 

lit* 



' tVr#RE . . 

m'a retenu jusqu'à prîfsent pâsserbît pour in^a- . 
tkude, et que quelque- juste; défiance que j'aie 
de mon travail, je dois avoir encore plus de con- 
fiânàe eïi votre bonté. C'est d'elle que je tiens 
tout ce que je suis^ et ce n'esl pas sans rougir ' 
que, pour toute reconnoissance, je vous fais un 
présent si pea digne de vous, et si peu propor- 
- tionné à ce ^e je vous dois. Mais Jans cette con- 
fusion , qui m'est commune avec tous ceux qui 
écrivent, j- ai ce t^ avantage qu'on ne peut sans 
quelque injustice condamnér mon choix, et que 
• ce généreux Romain, que je mets aux pieds de 
votre éminence, eût pu paroître devant eUe avec 
mbins de honte si les forces de l'artisan eussent 
^.?JÇP.^.^^ ^ dignité de la matière ; j'en ai pour 
g^ànt l'auteur dont je l'ai ti^ée, qui commence 
: a écrire cette fameuse histoire par ce glorieux 
éloge : a qu'il n'y a presque aucune chose plus 
noble dans toute l'antiquité ». Je voudrois que 
ce qu'il a djt de l'action se pût dire de la pein- . 
^ ture que j'en ai faite, non pour en tirer plus de 
^ vanité, mais seulement pour vous offrir quelque 
chose un peu moins'indîgne de vous être offert.. 
> Le sujet étoît capable de plus de grûce^ s'a eût 
V été traité d une main plu^savahte; mais du moins 

il' a reçu de la mienne toutes celles qu'elle étoif ' 
• capable de lui donner ; et qu'oA>pouvoit raison^.* 



• ^0 -- DKDIQJITOIRE. - . * JUjS 

Tiâblement attendre, â^iitife muse de province^, 
• ' qui^ n gelant pas assez heurejise pour jouir sou-ï- V 
vent djcs ripgards de votre éminence, n'a pas les 
mêmes lumières a se conduire qu'ont celles qui ^ 
en sont continuellement éclairées. Et certes , 
Monseigneur, ce cliafigement visible qu'on re-, ; 
marquç en^mes ouvrages depuis que j'ai Thon- 
iiour d'étrç- à vôtre ëminence^ qu'est-ce autre 
^ chose qu!un effet des grandes idées qu'elle m'ins- 
pire quand elle daigne souffrir, que je lui rende 
mes devoirs?. et à quoi peut-on attribuer ce qui 
s'y, mêle de. mauvais qu's^ux teintures grossières 
fpie je reprends quand je demeuré âbândonné à 
ma propre foiblesse? 11 faut, Monseigneur, que,: ^ 
tous céux qui donnent leurs veilles au- théatre^'^Jjjj^ 
publientliauteraent avec moi que nous vous avon^ ' 
deux obligations très-signalées : l'une, d'avoir en*' 
nobli le but de l'art; l'autre, de nous eu àVoir^. *. 
facilité les connoissances. Vous avez ennobli le" • 
- hut de l'art, puisqu'au lieu de celui de plaire au, \^ 
peuple que nous prescrivent nos maîtres, et dont 
les deux, plus honnêtes gens de leuiv siècle, Sci- 
'pion et Lélie, ont autrefois proteste de se con- 
tenter, vpus non^avez donné^œlui de vous plaire 
et.de vous divertir, et 'qu'ainsi nous ne rendons 
pas un petit service à l'Etat , puisque con^ûbuant", 
à vos divertissemens,^ nous contiibuobs à l'entre- 
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tien (l'une sanlé qui lui est si précieuse et si ti^- 
cessaire. Vous nous en avez facilité les connois- 
sanccs, puisque nous n'avons plus besoin d'autre 
étude pour les acquérir que d'attacher nos yeux 
sur votre éminence quand elle honore de sa pré- 
sence et de son attention le récit de nos pocmeâ^ 
C'est là que, lisant sur son visage ce qui lui plaît 
et ce qui ne lui plaît pas, nous nous instruisons^ 
avec certitude de ce qui est bon et de ce qui est^ 
mauvais, et tirons des règles infaillibles de ce 
qu'il faut suivre et de ce qu'il faut éviter : c'est là 
que j'ai souvent appris en deux heures ce que 
mes livres n'eussent pu m'apprendre en dix ans : 
c'est là que j'ai puisé ce qui m'a valu Tapplau- 
, dissement du public : et c'est là qu'avec votre 
faveur j'espère puiser assez pour être un jour 
une œuvre digne de vos mains. Ne trouvez donc 
pas mauvais, Monseigneur, que pour vous re- 
mercier de ce que j'ai de réputation, dont je 
vous suis entièrement redevable, j'emprunte 
quatre vers d'un autre Horace que celui que je 
vous présente, et que je vous exprime par eux. 
les plus véritables sentimens de mon ame : 

Totum muneris hoc lui est, 
Qubd monstror digUo prœtereuntium 

SCENiE NON LEVIS ARTIFEX : ^ 

Qitod spiro etplaceoy si placeo, tunm cîf. 
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: Je h\]<i9Miteà^qjiluM 
Suppliant de croire que 4£ vù» et ^ai^^toat^ mu 
vie très-paMioimémea|t - , • < ^ * 



De votrQ éminence 



' e't très-fidèle'serviteui:, 
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TULLE, roi de Rome. '>'/•...'* 

HORACE, son fils. - • ' 

CURLVCE, geatillipmiiie d'AJbe, amant de Ça-^ 
mille. ^ 

VÀLÊRE9 cbevalier romain , amoui:eu^ de Ca-. 



mille. * . -, 

SABINE i femÀ&e d'âorace^et sœar de.Curiace* 
CAMUlLE y amante deCnrhlce , et sœur d'Horace*.^ * 

_ ■ - * ^ 

JULIE, dame romaine | çoufidente de Sabine et- ^ 

de Camiik,. ^ ' - ' ' 

FLAVIAN, soHït de l'armé d'flbe. ' 

PROCLLE, soldat de rarmée de Rovkc 

• ». * • 



lit ^cène estli Kome, dans undbaU^s^de la maisoa 
. ^ . • ^ . d'Horacew % 
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SCÈNE I. - 



vA 

Elle tt'«st que trop just^e en un si malàs/^'i 
Si près de voir sur soi foudre de tels orages, 
L'ébraulement sied )>ien aux filus fermes coujrage^ ; 
£t respril te pl«9 vAkrdi 1^ wifm% abaH«. 
TTe ta^roit «aùï ^iei otdlre^ncTcèr la l^ertu. « 
Quoique le mien s'étonue à ces rudes alarmes, 

trouble denum oœur ne peut rien &ur xn^s larmes ^ 
. Et 9 parmi le» «oiipm qu'jl poicilê vers lr^eièi|x ; 
lia confitance'dn nmâft rigne encar '6iir mes yeux : 
(^and on arrête là les déplaisirs d'une ame, 

•ComnMiildfir k aéé'pleagii*-aiijcelite /tfiUyëniitë, - 
*<?ftt moiilcer ; p ojax le s'axe ^iasez 
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^ 'JULIE. ^/-ï.- ••V<r . 

1^ en est peut-être assez pour une am-e commune • 
Qui du moindre péril âe fait une iufoHune : . 

^ ^^"^ foiblesse un grand cœur est honteux; 
Il ose espe'rer tout dans un succès douteux. 
Les deux camps sont rangés au pied de nos muraUlcs ; 
Mais Rome ignore encor comme on perd des batailles. 
Loin de trembler pour elle , il lui faut applaudir : • 
Puisqu'elle va combattre , elle va s'agrandin 
Bannissez, bannissez une frayeur si vaine, 
Et concevez des vœux dignes d'une romaine. 

Jesliis romaine, hélas! puisqu^Hoi^ace est romain; 

J'en ai récu le titre en recevant sa main ; 

Mais ce nœud me iiendroit qn esclave enchaînée. 

S'il m'empêchoit de voir en quels heux je suis née. 
^ Albe, où j'ai commencé de respirer le ].our, ^ 

Albe, mon cher pays^ et mon premier amour, * ' 

Lorsqu'entre nous et toi je vois la guerre ouwte. 
Je crains notre victoire autant que notre perte» ' 

Rome , si tu te plains que c'est là te trahir, 
Fais-toi des ennemis que je puisse haïr : 
Quand je vois de tes murs leur armée ét la nôtre, . 
Mes trois frères dans l'une , et mon mari dans l'autref 
Puis-je former des vœux , et sans impiété 
Importuner le ciel pour ta félicité? ^ 
Je sais que ton Etat, encore en sa naissance, ^ ' 
IVe sauroit, sans la guerre, affermir sa puissance ; 
Je sais qu'il doit s'accroître, et que tes grands destins 
Ne le borneront pas chez les peuples latins- ' 

, ' /r- . ' . • Que 
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Qlie le| dieux t'ont promis Tempire de la terre , - 
Et que tu u^en peux voir TefTet que par la guerre» 
Bien.loirf de m'opposer à . cette noble jirdeur 
Qu^sui^ Tarrct des dieux et court k ta graadeur^ 
Te vouJrois déjà voir tes troupes couronnées, 
D'un pas victorieux francliir les Pvréne'es. 's'^ * 
^- , Va jusqu'en Torient pousser tes bataillons ; 

Va sur les bords du Rhin planter tes pavillons > • 
!Fais |jrembler sous tes pas les colonnes d'Hercule : 
Mais respecte une ville à qui tu dois Romiile. • 
Ingrate , souviens-loi que du sang de ses rpis 
. Tu tiens ton nom , tes murs et t^es premières loisé ' 
Albe est ton origine ;'arréte'et considère 
Que tu portes le fer dans le sein de ta nxcvù^'' ' ^ 
Tourne ailleurs les efforts de tes bras triomphans ; 
Sa joie éclatera dans l'heur de ses enfanS 5 - 
*. Et , se laissant ravir à l'amour maternelle,- 
"Ses vœux seront pour toi, si tu n'es plus contre elle. 

. 'jtrLiE. 

Ce discours me**surprcnd , vu que, depuis le temps ' 
Qu'on a contre son peuple arme, nos combattans, 
. Je vous ai vu pour elle autant d'indifférence , 
Que si d'un sang romain vous aviez pris naissances 
J'admivois la vertu qui réduisoit en vous 
Vos plus chers intérêts à ceux de votre époux j . 1 
Et je vous consolois an niilieu de vos plaintes , • 
Comme si notre Rome eut fait toutes vos craintes. 

Tant qu'on ne s'est choqué qu'en de légers combats, 
Trop foibles pour jeter un^es partis à bars; 
RtPERToiRE. Tome I. i3 



j5o HORACE. . 

Tant qu'un espoir de paix a pu flatter ma peinç, 
Oui, j'ai fait vanité d'être toute romaine. 
Si j'ai vu Rome heureuse avec quelque i-cgrel, 
Soudain j'ai condamné ce mouvement secret;^ 
Et si j'ai ressenti , dans ses destins contraires, 
Quelque maligne joie en faveur de mes frères ^ 
Soudain , pour l'étoufi-er rappelant ma raison , 
J'ai pleure quandla gloire cnlroit dans leur maison. 
Mais aujourd'hui qu'il faut que l'une on l'autre tombe, 
Qu'Albc devienne esclave, ou que IVome succombe , 
Et qu'après la bataille il ne demeure plus 
Ni d'obstacle-aux Vainqueurs, Bi d'espoir aux vaincus, 
J'aurois pour mon pays une crueflc limne ^ 
Si je pouvois encore être toute romaine , 
Et si je demandois votre triomphe aux dieux, 
Au prix de tant de sang qui m'est si pvécicux. 
Je m'attache un peu moins aux intérêts d un homme : 
Je ne suis point pour Albe, et ne suis plus pour Rome > 
Je crains pour l'une et l'autre en ce dernier clTort , 
Et serai du parti qu'affligera le sorjf. 
Egale à tous les deux jusques à la victoire , 
Je prendrai part aux maux sans en prendre a la gloircj 
Et je garde au milieu de tant d'àprcs rigueurs, 
. Mes larmes aux vaincus et ma haine aux vaujqueurs. 

JULIE. 

-Qu'on voit naître souvent de pareilles traverses , 
E« des esprits divers , des passions diverses. 
Et qu'îi nos yeux Camillfi agit bien autrement . 
Son frère est votre époux, le vôtre est son amant : 
Mais cUe voit d'un œil bien difl'érent du votre , 
Son sang dans une armée et son amour dans l autre. 
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Lorsque vous conserviez un esprit tout roiûaiu , 
Le sien irreVolu , le sien tout iucerfain , *W 
De la moindre nulee apmx'hendoit loragc , 
De tous les deux partis de|estoit 1 avantage , 
Au malheur des vaincus donnoit toujours ses pleurs, 
•Et nourrissoit ainsi d'éternelles douleurs. 
Mais hier, quand elle sut qu'on avoit pris journée, 
Et qu'enfin la bataille alloit être donnée , 
Une soudaine joie éclatant sur son frontl... 

SiiBINE. 

Ah ! que je crains, Julie, un changement si prompt ! 

Hier dans sa belle humeur elle entretint Valère ; 

Pour ce ri.val , sans douteVelle quitte mon frcrq; 

Son esprit , ébranlé par les objets présens , 

Ne trouve point d'absent aimable après deux ans. 

Mais excusez l'ardeur d'une amour frateinelle ; 

Le soin que j'ai de lui me fait craindre tout d'éUe : 

Je forme des soupçons d'un trop léger sujet. 

Près d'un jour si funeste on change peu d'objet, 

Les ames rarement sont de nouveau blessées • 

Et dans un si grand trouble on a d'autres pensées ; ^ 

Mais on n'a pas aussi de si doux entreti(;ns , 

m de contentemens qui soient pareils aux siens. 

JUAIE. 

Les causes, comme à vous, m'en semblent fort obscures 
Je ne me satisfais d'aucunes conjectures. 
C'est assez de constance en un si grand Janger 
Quelle le voir , l'attendre, et ne point s'afer- 
Mais certes c'en est trop d'aller jusqu'à la joie. ' 

• . V SABINE. ' 3 

Voyez qu^hn bon génie à propos nous l'envoie. 



Essayer sur ce point § ik faipé parlçr 
ElIe^|||Kas aimciisse^peaif ne V0U8*]:ien<«éLDr. 

ifi TOUS la^se^ • • 

; /SCÈNE IL 

.... 1 • • ■ " ■ ' 

. CAMILLE, SABINE, JUHE. . r 

MA^aœ^éâtreCenez Jidie': ' . 
J*at honte dèmoritrer tant dcfniëlaneôlîe^. ^ 

mon cœur, accable dcuiille ^pplaisirs^ ' 
Clierohe la solitude à cacher ses 8oapir8r ^ 

. '.• S^JÈNE •III.. ; -, ' . 

CAMILLE, JULTE. ' ' 

• t t • . < • 

Qu*ELt*fc a ton dé Vouloir que je v<h!8 enttetf^ni^! 

Crait-dle ma douleur ïijôins viv e que la sienne , 
Et que y plus insensible à4e si grands; malheurs , 
A î&e9 tri$tes;d{scou)r6 )e tn^iè'iiioms^e pleuiis ^ 
De pareilles frayeurs mon amc? est alarmée ; ' 
Gomme elle je perdrai dans Tune Tau Ire ar^ëe* 
Je Verrai mon amant, ne^n plus. unique bien,- ' 
M.oûï'ir |>our son pays , ou^étruke-Ie^sien, ' 
Et cet objet d'amour devenir, pour ma p^ne, ' 
T5igne de mes soupirs^^ digne de ma Ixaiue. 

ji^ias!^/ - ' ; ; > • * 

Elle est pourtant plus à plamdtre que*vous. 
On peut danger d'amant^ mais non diaiiger d'époux. 
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Oubliez Curiace^, et recevez Valère , 
Vous ne tremblerez plus pour le parti contraire , 
Vous serez toute nôtre , et votre esprit re'inis 
N'aura plus rien à perdre au camp des ennemis. 

CAMILLE. 

« 

Donnez-moi des conseils qui soient plus legitiwfcs, 
Et plaignez mes malheurs sans m'ordonner des crimes 
Quoiqu'à peine à mes maux je puisse résister , 
J'aime mieux les souffrir que de les mériter. 

• % JULIE. 

Quoi! vous^appelez crime un change raisonnable? 

CAMILLE. 

Quoi ! le manque de foi vous semble pardonnable .* 

JULIE, . îf^ 

Envers un ennei^i qui peut nous obliger? 

CAMILLE. 

D'un serment solennel qui peut nous dégager? 

JULIE. 

Vous déguisez en vain une chose trop claire. «I? 
Je vous vis encore hier entretenir Valère ; 
Et l'accueil gracieux qu'il recevoit de vous 
Lui permet de nourrir un espoir assez doux. 

.^I&A MILLE. 

Si je Tentretins hier et lui fis bon vftage , 
N'en imaginez rien qu'a son désavantage; 
De mon contentement un autre étoit l'objet. 
Mais pour sortir d'erreur sachez-en le sujet ^ 
Je garde a Curiace une amitié trop pure 
ïour souffrir plus long- temps qu on m'estime parjure^ 



l54 Ml OR ACE. ^ 

Il VOUS souvient qu'à peine on voyolt do sa sœur 
Par un heureux If^ mcn mon frei'e possesseur , 
Quand , pour comble de joie , il obtint de mon pcrc 
Que, de ses chastes feux je serois le salaire, 
Ce jour iious fut propice.et funeste à la fois ; 
Unissant nos maisons , il désunit nos rois ^ . 
xfn même instant conclut notre hymen et la guerrÊ, 
Fit naître notre espoir, et le jeta par terre; 
N(jus ôtâ tout sitôt qu'il nous eut tout promis ; 
Et , nous faisant amans , il nous fit ennemis. •» 
Q^ibien nos déplaisirs parurent lor^extrémft! 
Combieiî contre le ciel il vomit de blasphèmes! r 
Et combien dç ruisseaux coulèrent de ipes ycuxl 

^^Je ne vous le dis point , vous vîtes nos adieux ; » 

3^Pirous avez ^u depuis les troubles de mon ame : ^ 
Vo^is savez pour la paixquolsvQÇux faits ma flammcj 
Et quels pleurs j'ai vcrse'sa chaque événement , 
Tantôt pour mon pays , tantôt pour mon amant. 
Enfin mon désespoir, paymi ces longs obstacles^ 
Mfe fait avoir recours à la voix des oracles, 
Ecoutez si celui quime fut hier rendu 
^ Eut droit de rassurer mon esprit éperdu. 
Ce Grec si renommé qui depuis tant d'années, 
Au pied de l'Ayentin prédit nos destinées; 
Lui qu'Apollon jamais n'a fait parler à faux , 
Me promit par ces vers la fin de mes Jravaux : 
« Albe et Rome demain prendront une autre face ; 
Tçs va?ux sont exaucés , elles auront la paix ; 
Et tu seras unie4kvec ton Guriace , 
Sans qu'aucun mauvais sort t'en sépare jamais. )> 
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Je pris sur ccroracle iin^Vntîcré assuvance; 
Et' comme le succès passoit mon espe'rànce, 
J'abandonnai mon ame à des ravisscmcns 
Qui pasaoient les transports des pins heureux amans. 
^ Jugez de leur excès : je rencomrai "Valère, 
Et j contre sa coutume , il ne put me déplaire ; 
. Il me parla d'amour sans me donner d'ennui : 
Je ne m'aperçus pas que Je parlois à lui } 
Je ne lui pus montrer de mépris ni de glace : 
Tout ce que je voyois me sembloit Curiace ; 
Tout ce qu'on me disoit me parloit de ses feux j 
Tout ce que je disois l'assuroit de mes vœux. 
Le combat général aujourd'hui se hasarde : 
■r J'en sus Lier la nouvelle , et je n'y pris pas garde : 
' Mon esprit rejctoit ces funestes objets , 
Charmé des douxpensers d'hymen etide la paix. 
La nitit a dissipé des erreurs si cha'rmantes : 
MiUe songes affreux , mille images sanglantes , 
Ou plutôt mille amas de carnage et d'hîrreur , \ 
M'ont a](rachéma joie et rendu ma terreur : 
J'j|i vû du sang , des morts , et n'ai rien vu de suile : 
Un spectre eiiparoissant prenoît soudain la fuite 5 
lis s'efTaçofent l'un l'autre ; et chaque illusion 
Redoiibloit mon effroi par sa confusion, 

JULIE. 

ff 

C'cst|£u contj^aire sens qu'un songe s'interprète, 

CAMILLE. 

Je le.i4ois croire ainsi , puisque je le spuliaite ; 
Mais je -me trpuve enfin , malgré tous mes souhaits^ 
Au jour d'une bataille , . et non pas d'une paix. 
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JULIE. 

ParJà finit la guerre, et la paix lui siicccdc. • 

CAMILLE. 

Dure à jamais le mal s'il y faut ce remède I 
Soit que Rome y succombe , ou qu'Albe ait le dessous , 
Cher amant, n'attcuds plus d'être un jour mon époux } 
Jamais, janiais ce nom ne sera pour %in homme r 
Qui soit ou le vainqueur ou resclave de Rome. 
Mais quel objet nouveau se présente en ces lieux ? 
Est-ce loi f Curiace , en croirai-jc mes yeux ? 

^ . S G È N E I V. . 

CURIACE, CAMILLE, JULIE. 

C U R L^E. 

N'en doutez point, Camille, et revoyez un lîomme 
Qui n'est ni le vainqueur ni Tesclave de Rome : 
Cessez d'appréhender de voir rougir mes mains 
Du poids honteux des ferè, ou du sang des Romains. 
J'ai cru que vous aimiez assez Rome et la gloire 
Pour mépriser ma chaîne et haïr ma victoire ) 
Et comme également en cette extrémité 
Je craignois la victoire et la captivité..., 

CAMILLE, 

Curiace , il suffit , je devine le reste: 

Tu fuis une bataille à tes vœux si funeste; 

Ét ton cœur, tout à moi , pour ne me perdre pas/ 

Dérobe à ton pays le secours de ton bras. _ % x " 

Qu'un autre considère ici ta renommée, 

Et te blâme , s'il veut , de^m'avoir trop aim^jj^^ 

Ce n'est point à Camille à t'en mésestimer^" < 

Plus ton amour paroit, plus elle doit t'aimcr ^ 
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Et si tu dois bea^ipup aux lieux qui t'oij< vu naître 

Plu&^tu quittes pour nflSf, plus tu lefarsparaîtrè» 

Mais , as-tu vu mon père ? et peutriï endurer 

Qu'ainsi dans sa maison tu t'oses retirer ? v 

Né préfère-t-il point l'Etat a sa famille ? 

Ne regardc-t-il point Rome plus que sa fille a 

Ehfm notre bonheur est-il bien affermi? 

T a-l-il v^ comme gendre, ou biea convoie eqneini 



c u R 1 A c E. * ' ♦ V . 

e tendre 



Il m*a vu'cômrae gendre, avec une tendresse 
Qui te'moignoit assez une entière allégresse ; • ^ 
Mais il ne m'a point vu , par une U*ahison, > - 
Indigne de TbonneUr d'entrer dans sa niaisoni-i { 
Je n'abandonne point Tintérét de ma ville : • 
aime encor mon honneur en adorant Camille^ 
"Tant qu'a dure la guerre, oû m'a vu constamment 
\u5si bon citoyen c^e véritable amant. * 
D'Albe, avec mon amour j'accordois la querelle 5 
Je soupirois pour vous en combattant pour elle; 
Et, s'il falloit encor que Ton en vînt aux coups, 
Jecombattrois pour elle en soupirant pour vous*! 
Oui, malgré les désirs de mon amc charmée, 
Si la guerre duroit je^serois dans l'armée 
C'est lajjnix qui chez vous me dontfe un libre "iTcccs 
La paix à.qui nos feux doivent ce beau succès. ^ 

CAMILLE. 

a paix ! Et le moyen de croire un tel miracle? 

Camille, pour lè mîbins craji^Pen votre oraclej^ ' 
Et sachons pleinement par (fliels heureux effets 
L'heure d'une bataifle a produi\cglie paix. / '* 



X'<ai|rûil-o& )^id&4çri\? SëjiïL l«â deux itmé^s.,' - 
* D!ane égaler chaleur au combat ai^im'^es^ ' 

Se tncuaroit iiL des yeux, et,jmarchaiit fièrement, 
IN 'atWudoicnt, pour doD4jer,quel^^omniai^dementy 
Qua^iâ notre ditf||kt«iirj4&Vantled>rai^^ 
pen^and(3N^vp'tre |>rki<^ un ifton^ut de 99^nQ6 
lit l!,4iyanliX)])fomi : a Que laibons-noii$, lloniains? 
9it-H;.e|iqu6â déiuaa uous fait veDii: a^ in^«? 
S0ui&ôpd qae£ l'oison léckke.eilfin mos^^ ^ 
lïous^oini^'s vosy^iisiiis^ pd'&£ltes smit vos hftmkeB^ 
' Etrîhyiiicïi nous a joints par tant et tant de nc^qds^ 
Qu'il e9t*peadejao6.ilkquiue sç^nirps vfevieux. 
Natt£f.ne momes^u'iiQ^aii^;^^ eir 

.•.Jett*x viliesV ' - ' • * 
Pourquoi nous dccliircr par (Jrs gucrrcsciviles, • 
Où la piort des^^ioçus a4<Hbli,tJcs vainqueurs, 

Nos.înimmis'ooilmifii&^ttCehdent av^e ioie / 
Qu'ils* fiés partis 6éfaît leur donne Faulre en proie, 
Lass^ <)emirrojQipUyViain(|i:^ur,. mais, pour loutiîruit, 
^)éQ^é d'un seçours gar lui-mâi^e déti^uit;^ 
Ib OUt assealoUg-temps joiiî âé no's.dfvérçcsr* ' 
Contre eux dorénavant joignons" ton tes nos forcc^^ 
Et noyons dans Toubil^ces petits diiierend^ 
,piii.de si bons guerriers Sont de mauvàts'parêiiSiJff^ 
Qoé si Tambition de c^mander auraulf es ' 
'Fàî| illft^clfer aujourd'hui vos troupes eltles nôtres, 
Pourvu qu'à moins 4^ ^aug nous vouiioiiB^ruppaÂâe]:, 
£Ue noiia unira^ loîa dé &ous.tUyi8eiv * * ^ ' 
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ACTE 1 , SCE^NR I \r, i 5q 

Nommons des combalUns pour la cause commune) 
Que chaque peuple aujLsiens atlacîie sa foi^tiine; 
Et, suivant ce cjue d'eux ordonnera le sort, 
Qvte le parti plus foiblc obéisse au plus fort : 
Mais > sans indignité pour des guerriers si bravçs, 
Qu'ils de;vicunent sujets sans devcnir^^cUves, 
Sana.honte, sans tribut, et sans autre rigueur 
Quede suivre en tous lieux les drapeaux du vainqueur. 
Ainsi nos deux Etats ne feront ^u'un empire. » 
11 scjiiible qu'à çes'mpts notre discm^de çxfivc. 
Gliacun jetant les yeuK.d8uiS un rarag ennemi f 
E.c*connoît un beau-frère"^ un cousin, mi ami 9 
Ils s'étonnent comment leurs mains, de sang avides, 
VoJojpntj^ans y penser, à ^nt dfi parricides, 
Et font piiroître uniront couvert tout à la fois 
D'horreur pour labataille , et d'ardeur pourbe choix. 
Enfm raft're ^Nicceplc , et la paîî^ désirée 
Sous ces çondi lions estHussitoï: ju^e'e : 

TroiscoiBbattrontpourtous;maispourlesmieiixchoisir 
Jf os chek ont voulu prendre un peu plus de loisir: 
Le voire est au sénat, le nôtre est dans sa ton le. 

C AMI LLE. 

O dieux! que ce discours rend mon ame contente! 

Dans deux heures au plus, par un commun accord, 
tiôsort de nos guerriers réglera notre sort. 

Cependant tout est libre, attendant qu'on k'snomme. 
Rome est dans notre camp , et uolrecamp dans Home ; 
D'un et d'autre coté l'accès étant permis, 
Chacun va renouer avec ses vieux amis. * , t 



* * t - 

160* HO&ACEy ÀCXZ Yf ïoivZ XT. 

Pour moi , ma pâssioVi m'a fait suivre y os frères f 
Et mes désii's ont eu des succès si prospères , 
Que l'auteur de yo^Jours m'A promis'^ démaijff 
£e i>oimilN|l^^s paifeii deypiii^lloniierlainam... 
Vous ne devieuirez pas rebelle à p'uissance ? 

" . ♦ ^ CAMILLE. . , «-^^ • ' 

à 

Jje devoir d'aiiefiQe est dasisrobéiisaiiçe^ > ' 

"Venez donc recevoir ce doux commandèirient, 
(^u^oi|mxctt|^ le comble à moa çonteutemeiii*- 

J.e. vaiMullPre yospa^yt^Aîspoinp reWrtiiesfi^êt 

Etsavoir d'eux cncor la fin àe nos misères. * c * • 

■ - • ^ JULIE. • • . 

^llezjgpt ce](^endaiit |u pied de o^s^ateK ^ 
i'irai rendre pour yiKis grâces au imi&ortd9«- . 



« 



^ ■ . - » ^ 
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. ■• s C Èis^E I. * -: 

* . * ' ■ ' 

... 'HORACE, CURt^E. 



Ainsi Rome a'a point sépare son estime; 
£^é'eût^cru finre aiO^àf» uj(l ohotx iUé^ 
£ett& superbe ville «n vos frîlrèVet vom ^ 
Trouve les trois guerriers qu^elle préfère à tous^ 
Et sou illustre ardeur d'oseï* plus que les autres^ 
D'une se«Je m^isott bravc(%cmtes les éàives î\ ^ 
Non» croirons , à la voir tomuènHiere ên vos Insans, 
Que hors les fils d'Horace il n'ost point de Romains. 
Ce choix pouvoit combler trois^fauiilles de gloire y 
Consiam hantemènt leurs noms à la mém^re r , 
Oui^'^VllMineur que reçoit la yàir^ par ce choix 
En pouvoit H bon titre immortalUer trois; * 
Et puisque c c^cjlue2yôu& que mon heur ^mallamBû 
M'ont fii^plaoer nia sœnr^' choisir uiiteiemniey 
cJ^ue j^^vais^vôus étxe et que je vous snU 
Me fout y prendre part autant que je le puis. * 
Mais un autre iatéret tient ma joie^en contrainte, 
Et.parmi ses douceiïrs mêle, be^uçoi]^ de crdote ; 
La guerre en 'tel ^cl^ à'mis vt>lre vsAeiaf , ^ ' 
Que je tremble pour Albe et prévois son maUieujfj 
Puisque vou^ combattez ,^a perte est assurée.} 
En vous fiûswt ffommérs le deslin raîuféeV - *• 
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i6'2 • " ' aon ACE. " 

Je vois tnpp dans ce choix $e9 funestes prpj^ts^ 

Et me compte déjà pour un de vos sujets. 

' EORACE. ' 

Loin de trembler pour Albe, iWotis faut plaindre Rome, 

Voyant ceux qu'elle oublie, et les trois qu'elle nomme: 

C'est un avcuglcniciiL pour elle bien fataï 

D'avoir tant îi choisir, et de choisir'si mal. 

*Mille.de ses cnfans , beaucoup plu^ dignes d'elle, 

Pouvoient bien mieux que noussoutenir sa querelle. 

Mais quoique ce combat me promette un cercueil", 

La gloire de ce choix m'enfle d'un juste orgueil; 

Mon esprit en conçoit une mâle a«surançe ; 

J'osV espérer beaucoup de mon peu de Vaillance } 

Et du sort envieux quels que soient les projets, 

Je ne me compte point pour un de vos sujets. 

Rome a trop cru de moi; mais mou anie ravie 

Remplira son attente, ou quittera la vie. 

Qui veut mourir ou vaincre, est vaincu^rarementj 

Ce notule de'scspoir périt mal aisément. 

Rome, quoi qu'il en soit, ne sera point sujette, . ^ 

Que mes derniers soupirs n'assurent ma défaite. . 

CURIACE. ^ 

Hélas! c'est bien ici que je dois être plaint. • 
Ce que veut mon pays, mon amitié le craint. 
Dures extrémités , de voir Albe asservie, 
Ou sa victoire au prix d'une si chère vie , 
Et que l'unique bien où tendent ses désirs 
S'achète seulement par vos derniers soupirs ! 

Quels vœux puis-jeform«r?el quel bonheur attendre? 
Dé tous les deux côtés j'cfi des pleurs à répandre; 
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,ACTE II, SCENE II. • l63 

De tous Ic^eux côtds me» désirs soD,t tr^mâ, 

Quoi! vous me pleureriez mourant pour mon J)ays ! 
Poùr •n cœur gcne'reux ce trépas a dc^ charmes j • 
La gloire <JuHe suit ne souffre point de larmes^ 
Et j ç le i-?cejgrois en bënis'saù t mon sor t , » ' V • • 
Si Rome et tout l'Etat pcrdmcnt moins en ma niort. * 

• 7 • y .eu RI ACE. ;^ 
A vos amis pourtaiit permettez de le craindre^ 
Dàns un si beau trépas ils spnt les seuls à plaindre. 
La gloire en est pour vous, et la perte pour eux:; 
II vous fait immortel , et les rend mallieurcux :. ^ 
On perd tout quand on perd un ami si fidèle. 
Mais iflavîaû ajiporte ici quelque nouvelle. 

s CE î^. JE 'il. 

»<• .*vCURIACE. *. ^ 

Albe de trois guetriers a-t^elle fait le choix?* * * 

-)•. F L AVI AN. »^\. 

Je viens {four vous rapprendre, - ' >• 

: ^ ' * » • CURlAÇE. 

% . ' Eh bien, qui sont les trois? 

. ^ FL A.VI AN. 

Vos deux frcres et vous; • • . *• * 
• . •■;;r -^^ ciTRi ACE^ ' t " 

F L AVI AN. . . . * 

• • • ' • ^ . ■ 

Vdus et vos deux frères? .* 
.* ■ ' ■ • 

Maià pourquoi ce front triste et ces regards sévères? 



c 



ï64 :.m • ItOEAM. 

Ce choix. vous4epIaît-il? 



* 

/ et: El AGE* * 



Non, mats Uine surprend; 
Je ul'estimois trop peu pour un honpieur sigtand."'' 

* FLAVI AjÇr. / ^ * * . / 

IKrair^^e au diclatfeur r dont l'ordre icri|i^«ny^e> . 

Qiie vous ic 1 t'ccvez avec si peu de joie? 

Ce morue et Ijcoid accueil me sur|>i;eud à mon* tour* 

Dis-lui que ramilié , ralliance et Famour, ^ . . ^ 
Ne pourront èiîipé.cj|^r que les trois Curies ' 
Ne servent )eur pays coi^tpe les trèb^Hor^ces. . ^ 

ELÀVIAW»-. 

Contrpéux! Akl c!est beaucoup me dire oapeu de mots* 
I^orte-lui ma réponse, et nous la^e en topos*. 

■ SCÈÎiE IlL. 

Que dësbrm^îsLle ciel^ les enfers et la terre , 
Unissent leiir&fnreun'k vfÊseé fisdre la'guerre/ 
Qùe les hommès , lés dieux , les démon s et le sor t , 
Préparent contre nous un général efjptt ; 
Je met9^ faire pis, enTétat où hoùs sommes» ' 
Le $oi%ét>les démmiai ét les-dieax étles hoinmesf 
- €e qu'ils^ont de-crttel^ %\ d'horrible , et d'affreux , 

. J^'eslbien4ncùttsq^e^llouue^rqu'onnQUsiaitktovladeux. 
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* HH^iKE III. , tjjS 

» 

Le SOI t , qui>d6 rho^neviL^oiis anvte k barrière , 
Offre àwtré.a^stàÂçea^ Uhistre matièrèx3 
Hëpilisé sa force à former un malheur 
Pour niicux se mesurer avecuptreyale^i:; ' 

^^•fS^ Ko^^ffe owninuirt.ki^^^ fait dei ^tunes. 
-GâfîiBattrëiin ennemi poiirle salut de tous, .'. 

Et contre un inconnu s'exposer sedHwxcouifi, " 
D'une simple vérUiPeit l'^et ordinaire;^ 

Mourîf pour lepays est un si digne sort, ' 
Qu'on brigueroit eu foule une si belje mort. ' - 
Mais vouloir au public imBU^^er% qûWaime , 
- S'a^taciieràùtotolàtcdn^^^ 
Attaquer un parti qui prend pour défenseur ,^ 
Le frère d une £^m.e, cit ramant d'uriesoèù^^; 
Et i rompaut tduà beabœiida , ft'«rmer pour lap«fét 
Coatre un^ug qu'cm VonifPbit racheter de sa. vie; 
Une telle vertu n'appartcnoil qu'a nous. : • ; : .'V 
LY'cliAt de son gr^nd upm lui fait }aibuX| 
£t{>eud'homn^;^ au impriméeA^^ 
Pour 084»b«î8p^èr k t&it de retaoiamée, Wr 



e 




Il est vrai quéiie^noms lie saurolent plus périr; 
L*occasion est J)clie,il nous la fàut .chérir:. , - - 
Nous serons les miroirs d'une venu l^îmraE^ . 
Mais^ytfire ib meté iic^t jôn péédu^^^ y 
Peu^mAfie des grands coeurs, tîrbroient vanité ' 
D'aUer par ce*liejajia>iammortâlitéi- . . 

>4 



• 
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A quelque prix qu*bii mellc une telle fufliee, 
L'obscurité vaut raieux que tant de renommée. 
Poîir moi tùse dire^ et vous Tayez pu voir, 
JeVài point consulté pour suivie mon devoir; 
iVotra longue amitié , l'amour ni l'alliance , 
N'ont pu mettre un moment mon esprit en balance^. 
iTt puiscjue par ce choix Albe montre eu effet " 
Qu'elle m'€Stime autant que Rome vous a fait,^ 
Je crois faice pour elle autant que vous pour Rome; 
J'aue cœur aussi bon , mais eniln je suis homme : 
ïe vois que votre honneur demande tout mon salig ; 
Que tout le mien consiste a vous percer le flanc ; 
Près d'épouser la sœur, qu'il faut tuer le frère, 
Et que pour mon pays j'ai le sort si contraire, 
Encor qu'à mon devoir je coure sans terreur, 

' Mon cœur s'en effarouche et j'en frémis d'horreur; 
J'ai pitié de moi-même , et jette un œil d'envie 
Sur ceux dont notre guerre a consumé la vie, 
Sans souhait toutefois de pouvoir reculer. 
Ce Irkte et fier honneur m'émeut sans m'cQ^ranler : 
J'aime ce qu'il me donne, et je plains ce qu'il m'ute; 
Et si Rome deniande une vertu plus haute, 

^10^. rends grâces aux dieux de n'être pas romain , 
Pour conserver encor quelque chose d'humain. 

HOKACE. 

Si VOUS n'êtes romain, soyez digne de l'être; - 
Et si Vous m'égalez, faites-le mieux paroi tre. 
La solide vertu dont je fais vanité 
IN'admet point dé foibiessc avec sa fermeté; 
Et c'est mal de l'honneur entrer dans la carrière 
Que dès le premier pas regarder en arrière. 
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%^CTE II, SCÈNE III.' 

Notre malheur est grand, il est au plus haut poiut j 
Je FenvisagG entier , mais jé n'en ffëmii point. 
Contre qui que ce soit q^e mon pays m'emploie, 
J'accepte aveuglement cette gloire avec joie : 
Celle de recevoir de tels coramandemens 
Doit çtoufler en nous tous autres 'sentiment. 
Qui^ près de le sen ir^ considère autre chose 
A faire ce qu'il doit lâchement se dispose; 
Ce droit saint et sacre' rompt tout aulr^h'en. 
Rome a choisi mon bras, je n'examine rien. 
Avec une allégresse aussi pleine et sincère 
Que j'ëpousai la scfiur, je. combattrai le frère; 
: Et pour trancher énftn ces discours superflus, 
Albe vous a nommë;, je ne vous connois plus, 

CUBIACE. 

JfeVt)us counois encore^ et c'est ce qui me tue; 
Mai* cette âpre vertu f\ç m'ctoit pas connue; 
Çonime notre malheur elle çsl au plus haut point : 
Sojjgrcz que je l'admire et ne l'imite point. 

HORACE. ^ 

Non, non, n'embrassez pas de vertu par çonUainte ; 
Etpuisque vous trouvez phis de charme àla plcèinte, 
En toute Hbcrtd goi\tez un bien si doux. 
Voic^ venir ma sœur pour se plaindre avec vous. 
Je vaisTcvoir la vôtre, et résoudre son ame 
A 9e bien souvenir qu'elle est toujours ma femme > 
Ayons aimer encor si Je meurs par vos mains, 
Et prendre en son malheur des sentimens romains; 
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. .- -SCÈNE IV... i.- 

CAMILLjÇ, .HOItA.CE, CURIÀÇE. 



AvEZ-vous sa Tctat ^a'on fait de turis^j^ ^ i' 



,CAlC.ILtE. ; \ ^ ^ 



las! mon sort a bien changé deil^ce^ . 

HORACE. ; . ' ' ^l'-'l ' '^ 

Armez-vous de cousue» ^ ei montres**y ous miCkœur; 

Et .si pai" mon trépas il retourne vamqu«ùr , / . 
Ne-le recevez point en meui^trier iïnn frère, * 
Mais en homfue d'honnéiuiqui £ûf ce qu'il doilfai£te^ 
Qui sèrt bien son pays> at^çitmoDb'er à totis*,^ 
Par sa haute vertu , qu'il est cligne de vous ;^ *, 
Comme si je vivois, achevez Thy menée, . ■ 
Mais si cé tei_ aussi tranche aâ destinée , , ^' ^ \ 
Faite! Sma victoire-un pareil traitem|||^^i^ 
We me reprocliez point îa mort de voire amant. 
Vos laf^es vont couler ^ e^t y^otre cœur se pf e^se,^ 
CousûmeEavecltâtèmtecétJLefoiUessl^ 
QuereUez cief et^efre^, èt maûdisseêle sort ; 




Puis nous irons ensemlile çùrbouneigrDousappèlle. 



ê 
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IraS-W j Curîacc? et ce.funeste lioimcur / * • 
Te pl4i-il^x.^4t;jpens de Uîutûatre bonheur? ' 

: \ -'Cu-Bi/ACE.^ . • 

IMas! je vois h op bien qu'il fau t, quoi que je fasse^ 
Mourir ou de dq^lcgr^ou. de la maia d'HQrace» 
Je vaia conûée au st^^piice4i cet1llu4tîe eiùploi; 
Jc^iii^dismilleïcllsTëtat qu'on Tait de mol : 
Je hais cclti^vdeur qui fait qu'x^ftQ m'estime : ' 
»Ma flamme au désespoir passe iusqueS'au crime ^ 
l^leéepreiidag^'del^etrosequé * 
létwê fÔams> je me plains; mLai$|il ^faut aller» 

Non , |é le <^omitOi& hlidbi : tu veux 

Et qu'ainsi mon pouyoir t'excusé-à ta patrie. 

Tu nVs que trop ^mcux par les autres exploits : 
Albe a reçu par eux tout ce que^u iui ^fii^i < . 
• Autre u'a mienoL-^ue loi ^outeiiu cette gut^rrèi^ 
Autre 4^ plus dë' morts' n'a cG^ivërt notre^tcrreV 
Ton rïomite peut plus croître , il ne hii mauque rien^ 
Soulire^u'un autre ici puisse enuoblij; le sien. 

Que je souffre à mes yeux qu'où ceigne une autre tête 
ï)es laïuçiers imjaArtel& que la gloire mjapprét&j 
Ou que tout mon pays repi'dck^ À-nia. ver-tu 
Qu'il âuroH triéàipM î-avois combattu . 
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1^0 ' • ^'^ HORACE. 

£^ ânîi» soiis ;inoil arii^aur ma Valeur ciuiorniie^ 
Couronne 'ta^.d'«&ploite ^uBe'téUe itifamie! 
Non, Albe, apris l-honnetrt* que j'ai reçu de toi, 
•Tu ne. succomberas ni vaincras que piy: moi-; 
»ICu m'as com^s ton sort, je l'enrend^aibpnicomptej 
« Je YiYm' 9^n,s reproche où péntai .san$i]lonte*. • - 

^ CAMILLE. ' 

Qupi{ tu ae vejî^x pas ^oir qu'aiijsi tu me trabisj 

Avant qnc d'4orcrà vou^V je^uitf 'à mon pays, 

Mais te priver pour lui toi-mcnie d'un h^i^-fy^ie 
Tasœ^ <}eso];iinariL ' . ^ - . . , » 

, - ' Telle est notre misère; ' 

* ' 1 's 

Le choix d'Albe et de Romç o^e toute douceur . . 
Aux nom»jadjs ai doux de beau-Crèr^ et de sœur, . 
Vs ' ; çamÎ^e; . • * < ^ 

Tu pourras donc, cruel, me pre'senter sa tétc, 
£t demander ma,mam pour prix de\a Gonûuéiel 

CURIACEil. 

n n y fgiu t plus penser en^FéUc. on je suis^; * - : 
'Vt)us aimer.sans espoir, c'est toi^t çe que je puis. 
Vous eu pleurez ,«aimlle! ' 



- • H faut'tien*^ queje' pleure 
Mon insensible amant ordonné que je mcûre; . 
Et quand l'hymen pouruot^ allume sou ita;aibeau| 
11 Tëteint dé -^ maifiiiour lâTouvrir le tombeau. 
Cô cctoui' impitoyable 4 ma perte s^obatine, ' 
Et dit qu!il m'aime eùcore alors qu'il ^l'assassine. 
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ACJE II , SCENE r. 



Que les pleurs d'une amante on t de puissans di^cou rs ! 
Et qu'un bel œil est fort avec un tel secours! 
Que mon cœur s'attendrit à cette triste vue ! 
Ma constance contre elle à regret s'e'vertu^. 
N'attaquez plus msT gloire avec tant de douleurs, • 
Et laissez-moi sauver ma vertu de vos pleSrs; 
Je sens qu'elle chancelle et défend mal la place.* 
Plus je suis votre amant, moins je suis Curiace. 
Foible d'avoir déjk. combattu l'amitié, 
Vaincroit-elle à la fois l'amour et la ^itié ? ^ 
Allez , ne m'aimez plus, ne versez pltis de larmes , 
Ou j' oppose roflense à de si fortes armes } 
Je me défendrai mieux contre- votre courroux, 

Et pour le mériter je n'ai plus d'ye^ paur Vous. 

"Vengez-vous d'un ingrat , punissez un volage 

Yous ne vous montrez point sensible a cet outrage! 
Je n'aiplusd'yci^pour vous, vous en avez pour moi! 
En faut-il plus encor? je renonce à ma foi. 
Rigoureuse vertu dont je suis la victime, - 
Nf peux-tu ré?iste'r sans le secours d'un crime? 

Camille. 

Ne fafs point d'autre crime, et j'atteste les dieux 
Qu'au lieu de t'en haïr , je t'en aimerai mieux ; 
Oui je te chérirai, tout ingrat et perfide, 
Et cesse d'aspirer au nom de fratricide. 
JPourqùoi suis-je romaine ? ou que n'es-tu romain : 
Tïe te préparerois des lauriers Je ma main j 
Je t'cncouragerois au lieu de te distraire , 
£]||b te traiterois comme j'ai fuit mon frère. 
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112 , - HORACE. . 

Hélas! j'ëtois aveugle ^ mes vœrix.aujoard|biii. 

Il revient : quel mallieAir , si ramotir de sa femme 
ffe^eut n#i pkistsur iiù que le miea sjur ton amc ! 

■ ; .. '-• ;*•* ; G È N ..v. I. •. ' ' ' >*• , • f • • 

BORUCE, SABINE, CU^UCE. CAMILLE^ ' 

»Girai ACE. * ' • 

' * • ' ■■ ■ ' ' ' ' • 
Dieux. I Sabine le suit ! Pour eb^.aole;: mon cœiir 

JEsl-ce pi^iij|é Camille? y ioignès-vous-^ma tour? 

Et /laissaàtases pleurs Vamcre ce grand fïottrâ^e> 

' L'amèuezr V ouS ici chercher même. av smi^o) . , 

Non , non Mrc , non , je né vjens én eé lieu. 
Que pour v eus embrasser etjpour vous dii^e adieii. 
Votre sang est trop bon , a'cuci|iigiie^^jteQ'^dè lâc^^ 
Bien dôntia fermeté dej^esgraildsxcâllr6^8€i&ch^ 
•Si ce malheur illustre éWanloit l'un de vous. 
Je le desax DÛ rois pour frère 014 pou» égoux, * 
Pourrai-je toutefoi&vous faire unctgrièrcf " ' ^ 
I^ffie d'un t^l épvux ^ ét digne d'ûn-têl frère ?.. 
Je veux d'un coup si noblé ôter rimpit5té,"*. 




... 

Du saint nœud qui vous joint je suis le seul lien : ,^ 
. Quand^'je ne serai pli^s^ v^h^ né^YOUS serez, riési» 
9risè2 Votsve ikU^auce^ ét rompol-ên la cbaîae; \ 
Et piiisque^Y^o.tve lipôiieiM: Vtat effets ^e-h^ÎH c ^ 
-> ' ' • ■ > " . Achetez 
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#1 ^ ACT^ J*X, S^CENE VI. 1*^3 . 

Ache^ par ma mon le droit de vous liair : ' 
Albe le veut, et Rome; il faut leur obéir. 
Qu'un de vous deux me tuc^ et que l'autre me venge : 
Aloi|iVotre combat n'aura plus nen d'étrange; 
Et *iu moins l'un des deux sera juste agresseur, 

Ou pour venger sa femme , ou pour vene;er sa sœur. 
Mais quoi ! vous souilleriez une gloire si belle, 

Si vous vous animiez par quelque autre querelle : 
Le zcle du pays vous défend de tels soins; 
Vous ftriez pjeu pour lui si vous vous étiez moins : 
Il lui faut, et sans Haine, immoler un beau-frère. 
Ne diiférez donc plus ce que vous devez faire; 
Commencez par sa sœur a répandre son sang, 
Commencez par sa femme h lui percer le liane, 
Commencez par Sabine à faire de vos vies 
Un digne sacrifice ù vos chères patries: 
Vous êtes ennemis en ce combat fameux. 
Vous d'Albe , vous de Rome , et moi de toutes deux. 
Quoi! me réservez-vous à voir une victoire 
Où, pour haut^ppareil d^unc pompeuse gloii;e. 
Je verrai les lauriers d'un frère ou d'un mari 
Fumer^ncor d'un sang que j'aurai tant chéri? 
Pourrai-je entre vous deux régler alors mon ame, 
Satisfaire aux devoirs et de sœuf et de femme , 
Embrasser le vainqueur en pleurant le vaincu? 
Non, non , avant ce coup Sabine aura vécu : 
Ma mort le préviendra, de qui que je l'obtienne; 
Le refus de vos mains y condamne la mienne. 
Sus donc, qui vou^ relient? Allez , cœurs inhumains , * 
J aurai trop de moyens pour y foreer vos mains; 
REPERTOIRE. Tome ï. 9 
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1*^4 HORACE. 

Vous nd les aurez point au combat occupc'c», ^. î 
^ Que ce corps au milieu n'arrête vos épées; '* 

El, nialgrCi^ vos refus, il fauJra que leurs coups 
Se fassent jour ici pour aller jusqu'à vous. 

^ I HORACE. 

O ma femme ! * . 

, ' . CURIACE. 

• ' • I • * • * ' 

U ma sœur I 

CAMILLE. ' • * . 

1 ' • - , Courage! ils s'amollissent. 

. . - SABINE. ^- ...... 

* Vous poussez (les soupirs ! vos vis^^ges pâlissent! 
• Quelle,peur vous saisit ? Sont-Qe là ces grandscœurs, 
Ces lie'ros qu'/Ube et Roiùe ont pris pour défenseurs? 
^ ^ , • HORACE. * i- - * • ; 

Que t'^ii-je fait , Sabine? et quelle est mon offense 
Qui t^gblige à chercher une telle vengeance ? 
Que l'a fait mon honnevur? et par quel droit viens- tu 
Avec toute ta force attaquer ma vertu? | 
Du njoiiis contente-toi de l'avoir étonnée, • f ^ 
Et me laisse adhe ver cette grande^journée. 
Tu me viens de réduire eh un étrange point 
Aime ^ssez ton mari pour n'en triompher point. ' 
Va-t-en, et ne rends plus la victoire douteuse ; 
La diapute déjà m'en est asseï honteuse : 
Souffre qu'avec honneur je termine mes jours. 

^ - "SA'BIlNrE,^ ' ■ * 

. Va , cesse de me ci'aindre; on vîetît à ton secaurs 

•■ ' ' ^ ' . ■ , 
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^ ACTE SCÈflHi. Yiy. 1.^5 ^ 

m: vieil HORACE, HORACE, cumàce; . -ii- 

Qu EST-CE ci, mésenfiins? é^Mtés-^voi^ vôsilamàies? 
£t p^rdct-Vonè enéor le. temps âVtec A» femmes? 

, PréfsàTcrscr (ift sang, regardez- vous dcsplcursJ 
Fuyez , et larssez-les. déplorer leurs malheurs. ■ 
l^êurspbfaiteîtfot poùV r6tti\rpf dVrtec de feiMNIse : 
Elles Vtïi^s'feroient part èirfîrfae lètir foiblesse ; 

;Etçe*n'cst i^'en âiyaiit qu'on pare de tels c^ups.'"* 

N^appcéfaefiâê^ rien d*c.ux , ils sont dignes de vous^ ^ 

Maigre tous nos cflorts, vous eu deve2 atteud.rï^ *. } 

Ce que v ous souhaitez^et d'up fik-et d'iïn ^eti^: '* 

Et ù nbtrc^fôijble^ ëbranlôitlêar ilo^n 

Nous vous laissons ici pour leur rendre du cœur. 

Allons, ma sœur, allons , ne perdons plus de larmes* 

Coniie tan^de.vertwi^sôntdèfoi^^^ ' 

Ce li'pst qtf â'é^espoir qu'il nous faut ré<S)u/îr. 

Tljp-eï, allez coiqbattrè: ci nous, allons mourir. ' 

: . rsçtu \ y lit, ■ ■'' " 

VIEIL jaoÂACE^ hojeim:e, cumcÉ. 

Mo» père 3^ retenérdesfenunes qlit i?cmpor ten t , • ^ 
Et/dejg|^e,empéçhezsui>tojfttq^^ * 



HORACE, ACTE n, ScfeNE Vnl. 

Leur amour importun vLendroil avec éclat 
Par deicris et des pleurs troubler nolix combat; 
Et ce qu'elles nous sont ieroit qu'avec jusucc 
On nous imputeroit ce mauvais artil.cc. 
i;homieur d'un si beau choix seroit trop acheté, 
Si l'on nous soupçonnoil de quelque lichete. 

j,E VIEIL HORACE. 

J'en aurai som. Allez : vos frères vous attendent : 
Ne^seïqu'aux devoirs que vospays demandent, 

:->uel adieu vous diraHc?^t par quels complimens 

^h! n^atlendrissez point ici mes sciuimcns : 
Pour vous encourager ma voix manque de termes 
Mon cœur ne forme point de pensers assez termes y 
Moi-même en cet adiou j'ai les larmes aux yeux. 
Faîtes votre devoir ; et laissez taire aux dieux. 



FIN DV SECOND ACTE. ' 
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. ACTE TRômÊME. . 



• ^ SABINE. • - . . 

RENONS par ti; mon ame^ en Je lelk s disgrâces : ' . ^C- 
^ SoyoQs £emài.e d^Horac^ ou sœur d£s rinriao^j. 
^ * Çjesflokiatle partager nos inutiles soins; * -4 
SoubaîtOQ^quclque/diose, et dfaignonspn pevrnioiiis. 

Mais, las! cjucl parti prendre en un sortsi contraire? 
(^.uel ennemi choisir d'un ^oux ou d'uu frère ? 



^ . „ ôu]i^aia<mrpiurWf^ttrchsK:ttnd'efUÎ , 
. ^tUIerdu devoir m'aUach^ k tous lëf^ui^/ ' 

Sur leurs hauts sentimcns réglons plutôt les notre»; 
« Sô-jons femme de Tuu «usembie et sœur des autres : 
j^egàrdonsleur honneur comme uusoujirerâinUeA^ ^ 
Iaût<|BsleorcoBStance/et'iié craignoh plus rie^: 

La mort qui les menace est une mort si belle , 
Qu'il en faut ^qsiCl^"r att^l^dre ^^louve^p. 

* ^ongeoDspbur^ueli^cl^^? eLnoapar qûélléslâiaiQsv 
JÈe voyons les y àiijn|ueurs, sàn#f»éni^^ la ^gloire % 

Que toute ieujr maison reçoit de leur victoire;^ 
£tf)*mB9'CôKistdé^ Àûx.d^é^ de quel sang 

• XeurVèrtu kMlève en xet îQuBtre rau^^ 
^ Fabons nos intérêts de deux de leur famille ; 

£n l'une je>uis femme , en l'autre je suis fill&^ ' 
Et tiei^s à t^Mites deux par-de si forts liens , 
Qu on ne peut triompher q[fleparlcs*bra(s desmiieas. 

9^ 



*» • 

1^8 HORJ^CE. 

Fortune, quelques maux, que la rigueur m'envoie, 
J'ai trouvé les moyens d'e^ tirer de la joie, 
Et puis voir aujourd'hui le combat sans terreur, 
Les morts sans desespoir, les vaiiujueurssans horreur. 
Flatteuse illusion, erreur douce et grossière, 
Vam efï'ort de mon ante, impuissante lumière, 
De qui le faux brillant prend droit defn'eblouir, 
Que tu sais peu durer, et toi t'evanouir! 
Tareillc à ces éclairs qui dans le fort des ombres ♦ 
Poussent un jourqnifuit, et rend les nuilsplussombres. 
Tu n'as frappé mes yeux d'un moment de clart^S 
^ Que pour les abîmer dans plus d'obscurité. 

Tu charmois trop mapeine ^ elle ciel qui s'en faclic, 
" ^^Ijpile vend déjà bien cher ce moment de relâche.. * 
Je sens mon triste cœur percé de tous les coups 
Qui m'otcnt maintenant un frère ou mon époux. 
V --^Quan;! je songe à leur mort, quoi que je me propospj 
*<^^Je's6ïîge par quels bras , et non pour quelle cause , 

Et ne vois les vainqueurs en leur illustre rang, 
. ' Que pour considérer aux dépens de quel sang. 
La maison des vaincus touche seule mon amej 
En Kune je suis fdle , en l'autre je suis femme; 
^ Et tiens à toutes deux par de si forts liens. 

Qu'on ne peut triompher que parla mort des m iens^. 
C'est donc là cette paix que j'ai tant souhaitée! 
Trop favorables dieux , vous m'avez écoutée! 
Quels foudres lancez-vous qifnnd vous vous irritez, ^ 
Si même vos faveurs ont tant de cruautés? 
Et de quelle façon punissez-vous l'ofTense , 
Si vous traitez ainsi les vœux de l'innocence ? 
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' • : : .-i sljeïKjEÎ JULIE. . 

ESifrçst-ce £aii, Julie? €l q pn^ia'apportes-vcm's?; 
l^^-çè^a mort d*iln frèi^e ou celle Àun. 

T.e funeste succès de leurs aimes impies* 
De tous les combattaus a-t-il faix des nosties? * . - 
£t m*lni!viantrhbrr6ur que )*au|Hi>isde9 vainqueurs , 
* Pour tous tant qulls Soient dema»de-t-il mes pleurs 

H* ^ ' - . JULIE* s . " • " 

Quoff ce ^ui s'es^ p^^^ vous l-ignoies-inieQre ? 

• - SABINE. • ^ * 

V.ous faut-il étonu^r.cle ce que je Fignoi e? . 
Et pfi saye^-YOOs poiol que de cette maison •* 
Pour Câmillè .et pour môiroa faitune prison? ' 
Julie, on nous renferme, on a peur de nos larmes; 
Sans cela nous serious au milieu dejÉurs armes^ 
]^t,^i:le^4^sespoirs d'u^e dbasàe. M&îtië, . , 
Nous aurionldcii ^pux'eaLjfip^ tiré <;^^que pit^,^ 

^ • JULIE. 



S n'ét0it.pa;S Jpeioia à^,^ $i.t>end^ sj^ctacle ; . 
ÏLeur Yue.à leur combat Spportejasséz d'obstacle^ 
Sitôt qu'ils ont paru |frets a se mesurer, 
On a dans les deux camps entendu murmurer : * 
^ voir de tels spamy de^ personnes-si |>r.oclÂe8^ '/ 
Teilf r potir feur {^â^ie^au^ mortellls'àptxi^hes. ] . 
L'un'^méu* dferpiti<î 7 l'autre ést saisi d'Iiorrenr^J ' 
li'autre d^ si^rau4. zèle admire la iafeût} ' 



.l8o $ ^ * HORACE.. 

Tri porte jusqtt'âux cieux leur vertu sans ^gale, 
JEt tel Tose nommer sacrilcfge et brutale. 
'' Ces divers sentimens n'ont pourtant qu'une voix ; 
Tous accusent leurs chefs, tous détestent leurs choix : 
Et ne pouvant souffrir un combat si barbare, 
On s'écrie , on s'avance , enfin on les sépare. 

Que je vous dois d'encens, grands dieux qui m'exhucez ! 

JULIE. 

Vous n'ctcs pas y^abine , encore oii vous pensez. 

#^ous pouvez espérer, vous avez moins à craiiidrçf.iJl^ 

^ Maisil vous reste encore assez de quoi vousplaindre.* . 
En vain d'un sort si triste on les veut garantir; 

-rCes cruels généreux n'y peuvent consentir : 
La gloire de ce choix leur est si précieuse , . . 

^ Et charme tellement leur anic ambitieuse/ 
Qu'alors qu'on les déplore ils s'estiment heureux, 

■ Et prennent pour affront la pitié qu'on a d'eux. 
Le trouble des deux camps souille leur renortimée.^tf 
Ils combattront plutôt et l'une et l'autre armée, 
Et mourront par les mains qui leur font d'autres teis, 
Que pas un d'eux renonce aux honneurs d'un tel choix. 

- SABINE, • ^ 

Quoi ! dans leur dureté ces cœurs d'acier s'obstinent? 

Oui; mais d'autre côté les deux camps mu tiil^nt; * 
Et leurs cris des deux partspoussés en même temps, 
Demandent la bataille, ou d'autres combattais. 
La présence des chefs à peine est respectée^ 
Leur pouvoir est douteux, leur voix misJecotttëê: 
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* ^ ' ' ACTE III, SCÈnÇ^III. ^ l^i 

T^e roi même s'étonne ) et, pour demiet^^ ' ^ 

^ « Puiique chacun, dit-il, s'échauffe en ce disa)rd, || 'î^. 

Consultons des grands dieux la majesté sacrée, • 
Et voyons si ce change à leurs'boutés agrée. ^ 
Quel impie osera se prendre a leur vouloir? 
Lorsqu'en un sacrifice ils nous l'auront fait voir?» 
11 se tait, ctces mots semblent ctFe des charmes ; 
Même aux six combattansils arrachent lés siripesjî .jr 
Et ce désir d'honneur qui leur fermé 4es yeux, ^^Éfc* 
> - , Tout aveugle qu'il est, respecte cncoi* les dieux, ^ 
. Leur plus bouillante nrdeur cède à l'avis de Tulle; 
^^ Etsoit par déféronce,oupar unpromptscriipule, 

Dans l'une et l'autre armée on s'en fait une loi, ^ ♦ 

Comme si toutes deux le conhoisSoient pour rôi. ' -i? 

Le reste s'apprendra par la mort des victimes. * *^ " 

....^^ SABINÇ, ** 

Les dîètKïi'avoùront point un combat plein de c/im^j 
J'en espère beaucoup, puisqu'il est différé, *'*^ -,^|# 
* j|^^ Etje commence à voir ce que j'ai désiré. 

: - * S C È N É I IL ^ . ^ ! 

, > ^A^MILLE,. SABINE, J4JLIE. 

"SABINE. ^ - .. ' 

Ma' soeur, que je vous dise une bonne nouvelle.; ^ ^ 

é* - • * CAMILLE.* • ^ • 

^ Je pense la savoir , s'il faut la nommer j.eUe; 




On l'a dite à mon père , et j'étois avec lui ; * ; % - t 

Mais je n'en conhpis rien qui flatte mgnVnnui. • 
Ce délai d«nos maux re.ndra leurs coups [ilus rudes; ' 
Ce n'est plus qu'un long lerm.eànosiutjuiéludes; 




Et.tout l'allc||pm'ent qu'il eu Èiut es|M5rér , « * 
'/C'est dç^lemer plus tard ce (£u il faudra jgleurer. 

Les dieux. a'oDtJMis efi yaiaipspirë cartuiuulte. 

Dison^li^ùt, ma sœur, qu'en yain on les consulte. 
Ces tlEiem^ dieux à Tulle ont in^ir^jCe choix;, ^ 
Et'la .voix du public u^ést pas' toujours lew ^ix } 
Ils desceucîenl bien moins dans de si bas étages • ' 
Que dans Famé des rois : leurs vivantes images, 
Dâfui KiKidépendanjte et sain^^iitorité • * 
£frtiui*rayou sipcrét de^ettt diyl^ié» , ' . 



0 
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C'€ât y.ôulojr sans raisob vous former desobstaipis, 
Qué dôclieriiher leurs voix ulteurs qu'6ipib>«i'S drudes 

Et vous ne vous pouvez figurer tout perdu , 
âaiis démemir celuixiui vou^ hàl b^er reuda*. 

^ |7AMILLE« :. ; • 

L iT oracle jamais ne se laisse comprendre ; 
On Tentend d'aataiitiià|piaS||U^pîu»oncroit l'entendre 
£tyl(wdea'arâui»rsur unparâarr^^ 
Qui n'y vpi t ri^n d'obscur doft croire que toutrest. 



Sor 6equ'i}fàitpoâri|»us|irttnonspmsd^88aranj^ 

El souffrons les doiicetirs d'une juste espérance^^ 
Quaçd la fayeur du ciel ouvra à demi bràL^ 
Quiïi6Ven|»fbilàe(|fxieniiebl!i#K^ ^ 

£Hor6i^u'eUe descend ; son relus la TCB^v oie. 
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ACTE m, SCENE IV. l83 
CAMILLE. A 

Le ciel agit sans nous dans ces événenions, ^ 
Et ne les règle point dessus nos sentimens. 

JULIE. ^ 

Il ne vous a fait peur que pour vous faire grâce. 
Adieu : je vais savoir comme enfui tout seupasse, 
Mode'rez vos frayeurs ; jVspcre à mon retour, 
Ne A ous entretenir que de propos d'amour. 
Et que nous n'en^loirons la fin de la journée 
Qu'aux doux p répara tifs un heureux hyménee. 

s A B I IV E. 

J'ose en cor Tespérer. 

CAMILLE. 

^ • Moi, je n'cspcre rien. 

^ JULIE, 

L'effet vous féra voir que nous en jugeons bîfen. ' . > 

S CÈNE IV. ^ 

SABINE, CAMILL^k 

Parmi nos d^laîsirs souffrez que je vous blâme f 
Je ne puis approuver tant de trouble en ^atre ame : 
Queferiez-vous,masœur, au point où je nje vois, 
Si vous aviez h craindre autwit que je le dois? 
Et si vous attendiez de leurs arnjes fatales 
Des maux pareils aux miens et des pertes,égales? 

camïlleI 

Parlez plus samemcntde vos maux et des*teiens': 
Chacun voitceux d'au trûnl'un autre oeil quoJes siçns. 
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184 HORACE. 

Mais , à bien regarder ceux où le ciel me plonge , 
Les vôtres auprès d'eux vous sembleront un songe. 
La seule mort dlïorace est à craiWdre pour vous. 
Des frcres^ne sont rien àTegal d'un cpouxj 
L'hymen qui oj^us attache en une "autre famille 
Nous ddtachc de celle où l'on a vécu fille ; 
On voit d'un œil divers des nœuds si diflcrens, 
Et pour suivre un mari Ton quitte ses parens : 
Mais, si près d'un hymen, l'amaut que donne un pcre 
Nou^s eêtmoin§qu' unc'poux;etnonpasmoins.qu'unfrcr 
Nos sentimens entre eux demeurent suspendus, 
Notre choix impossible, et nos vœux confondus. 
Ainsijmasœur, du moinsvous avez dans vos plaintes • 
Où porter vos souhaits , et terminer vos crakites^ 
Mais si le ciel s'obstine à nous persëcuter , 
Pour moi j'ai tout à craindre, et rien à souhaiter, 

SABINE. V 

Quand il faut que l'un meure, et par les mains de l'autre, 
C'est un raisonnement bien mauvais que le vatre. 
Quoique ce so^ient, ma sœur, des nœuds bien différens, 
C'est sans les oublier qu'on quitte ses parens: 
L'hjunen n'ciface point ces profonds caractères; 
Pour aimer un mari l'on ne hait pas ses frères) 
La nature en tout temps garde ses premiers dr^j^; 
Aux de'pens de leur vie on ne fait point de choix : 
Aussi bien qu'un cpoy x ils sont d'autres nous-mêmes ; 
Et tous maux sont pareils alors qu'ils sont extrêmes. 
Mais l'amant qui vous charme et pour qui vous brûlez 
Ne vous est, après tout, que ce que vous voulez; 
Une mauvaise humeur, un peu de Jalousie, 
I^n fait assez, souvent passer la fantaisie. * 



ACTE m, SCENE V. 1 85 

Ce que peut le caprice, osez-le par raison , 

Et laissez^ >'*otre sang hors de comparaison : 

C'est crime qu'opposer des liens volontaires 

A ceux que la naissance a rendus nécessaires. 

Si donc le ciel s'obstine à nous persécuter , 

Seule j'ai tout à a'flindre, et rien k souhaiter; 

Mais pour vous, le devoir vous donne dans vos plàmtes 

Où porter vossouhaits , et terminer vos craintes. 

CAMILLE. 

Te le vois bien, ma sœur, vous n'aimâtes jamais; 

Vous ne connoissez point ni l'amour ni ses traits ; 

On peut lui résister quand il commence à naître, '% 

Maisnon pas le bannir quand il s'est rendu maître^ 

Et que Taveu d'un père , engageant notre foi , 

A fait de ce tyran un légitime roi. 

11 entre avec douceur, mais il règne par force : 

Et quand Tame une fois a goûté son amorce , 

Vouloir ne plus aimer, c'est ce qu'elle ne peut, 

Puisqu'elle||e peut plus vouloir que ce qu'il veut; 

Ses chaînessont pour nous aussi fortes que belles. 

s G È N E V. 

LE VIEIL HORACE, SA.BINE, CAMILLE. 

LE VIEIL HORACE. 

Je viens vous apporter de fâchjBuscs nouvelles, 
Mes filles; mais en vain Je voutirois vous céler 
Ce qu'on ne vous sauroit long-temps dissimuler î 
Vos frères sont aux mains, les dieux âiusii'prdonneiWh 

. s ABI NE. ^ • . . . . ' .V i 

J e veux bien Ijavouer , ces nouvelles m'e'tohftenîj - 



186 nORACÏ. ' 

Et je m*imaginois dans la diviiiilé 
Beaucoup moins d'injustice , et bien plus de bontë. 
Ne nouscousolezpointcontre tant d'infortune ; 
La pitié' parle en vain , la raison importune. 
Nous avons en nos mains la fin de nos douleurs ; 
Et qui veut bien mourir peut braver les mallieui s. 
Nous pourrions aisément faire eu votre présence 
De notre de'sespoir une fausse constance; 
Mais quand on peut sans honte être sans fermeté, 
L'affecter au dehors, c'est une lâcheté; 
L'usage d'un tel art nous le laissons au\ hommes. 
Et ne voulons passer que pour ce que noussonimcs. 
Nous ne demandons point qu'un courage si fort 
S'abaisse, à notre exemple , ase plaindre du sort. 
Recevez sans frémir ces mortelles alarmes j 
Voyez couler nos pleurs sans y mêler vos larmes; 
Enfin , pool' toute grâce , en de tels déplaisirs, 
Gardez votre constance, et souffrez nos soupirs. 

LE VIEIL HORACK. ^ 

Loin de blâmer les pleurs que je vous vois répandre, 

Je crois faire beaucoup de m'enpouvoir défondre, 

Et céderais peut-être à de si rudes coups 

Si je prenois ici même intérêt que vous : 

Non qu'Albe par son choix m'ait fait haïr vos frères, 

Tous trois me sont eiicor des personnes bien chères: 

Mais enlin l'amitié n'est pas de même rang , 

Et n'a point les effets de l'amour ni du sang; 

Je ne.sens point pour eux la douleur qui tourmente 

Sabine çomme sœur, Camille comme amante: 

Je puis les regarder comme nos ennemis, 

Ettlomié sans regret mes souhaits à ^es fils. 

\ 
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• A CTt III, SCENE V. 187 

Ils sont, grucfîs aux dieux, digues de leur pairie; 
Aucun (itonnenieiît n'a leur gloire flétrie; 
El j'ai vu leur bonheur croître de la moitié 
Quand ils ont des deux camps refusé la pitié. 
Si par quelque foiblesse ils l'a voient mendiée. 
Si leur haute vertu ne l'eût répudiée, 
Ma main bientôt sur eux m'eut vengé hautement 
De rafïVont que m'eut fait ce mol consentement. 
Mais lorsquV'ii dépit d'eux on en a voulu d'autres, 
Je ne le cèle point, j'ai joint mes vœux aux vôtres. 
Si le ciel pitoyable eut écoulé ma voix , ^ 
Albe seroit réduite à faire un autre choix; ^ 
Nous pourrions voir tantôt triompher les lloraces 
Sans voir leurs bras souillés du sang des Guriaces, 
Et de l'événement d'un combat plus humaiu 
Dépendroit maintenant l'honneur du nom romain. 
Lu prudence des dieux autrement en dispose ; 
Sur leur ordre éternel mon esprit se repose : 
Il s'arme, en ce besoin , de générosité , 
Et du bonheur public fait sa félicité. 
Tachez d'en faire autant polir soulager vos peines, 
Et songez toutes deux que vous êtes romaines: 
Vous l'êtes devenues , et vous l'êtes encor; 
Un si glorieux titre est un digne trésor. 
Un jour, un jour viendra que par toute la terre 
Home se fera craindre à l'égal du tonnerre , 
Et que tout l'univers tremblant dessous ses lois, 
Ce grand uohi deviendra l'ambition des rois: 
Les dieux à notre Eaée ont promis cette gloire. ^ 
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LE VIEIL HORACE, SABINE, CAMILLE, 

JULIE. 



•« - LEVIEILHORACE, 
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^ Nous venez-vous, Julie, apprendre la victoire? 

• JULIE. 

Mais plutôt Ju combat les funestes effets. 
Borne est sujette d'Albe, et vos fils sont défaits; 
^ Des trois les deux sont morts, son époux seul vous reste. 

* LE V lE I L HOR ACE. 

O d'un triste combat efl'et vraiment funeste ! 
Piome est sujette d'Albe! et pour l'en garantir 
Il n'a pas employé jusqu'au dernier soupir! 
Non, non, cela n'est point; on vous trompe, Julic^ 
Rome n'est point sujette, ou mon (ils est sans vie: 
Je connois mieux mon sang, il sait mieux son devoir. 
» * .. Julie; 

, - Mille de nos remparts comme moi Tonl pu voir. 
Il s'est fait admirer tant qu'ont duré ses frères; 
Mais comme il s'est vu seul contre trois adversaires, 
• . Près d'être enfermé d'eux , sa fuite Ta sauvé. 

le vieil HORACE. 

^ . • Et nos soldats trahis ne l'ont point achevé! 

• Dans leurs rangs à ce lâche ils ont donné retraite ! 

y ' JULIE. 

|r Je n'ai rien voulu voir après cette défaite. 

- •» 

' ^-^^ C AM I LLE. 

' O mes fièr.esl 





ACTE IIT, SCEIfE VI. l8g 
-•. ■ . LE VIEIL HORACE. 

Tout beau , ne les pleurez pas tous j 
Deux jouissent d'un sort dont leur père est jaloux. 
Que des plus nobles fleurs leur tombe soit couverte^ 
La gloire de leur mort m'a payé de leur perle : 
• Ce bonheur a suivi leur courage invaincu^ 
iju'ils ont vu Rome libre autant qu'ils ont vécu, 
Et ne l'auront point vue obéir qu'à sou prince, 
Ni d'un Etat voisin devenir la province. 
Pleurez l'autre, pleurez l'irréparable affront 
Que sa fuite honteuse imprime à notre front ; 
Pleurez le déshonneur de toute notre race , 
Et l'opprobre éternel qu'il laisse au nom d'Horace. 

JULIE. 

Que vouliez-vous qu'il fît contre trois? 

^ LE VIEIL HORACE. 

Qu'il mouriitÇ 
Ou qu'un beau désespoir alors le secourut. 
N'eùt-il que d'un moment reculé sa défaite 9-0 
Rome eût été du moins un peu plus tard sujette; *• 
Il eût avec honneur laissé mes cheveux gris, 
Et c'étoit de sa vie un assez digne prix. 
Il est de tout son sang comptable à sa patrie; 
Chaque goutte épargnée a sa gloire flétrie; 
Chaque instant de sa vie, après ce lâciie tour, 
Met d'autant plus ma honte avec la sienne au jour. 
J'en romprai bien le CQurs , et n^a juste colère , 
Contre un hidigne fils usant des droits d'un père, 
Saura bien Taire voir, dans sa punition, • • 
L'éclatant désaveu d'uuc telle action. - . 
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SABINE. ^ ^ 

Ecoutez un peu moins ces ardeurs généreuses, 
Et ne nous rendez point tout a fait malheureuses^ 

LEVIElLHORAeE. 

Sabine, votre cœur se console aisément j 

Nos malheurs jusqu'ici vous touchent foibleracnt: 

Vous n'avez point eucor de part a nos misères; 

Le ciel vous a sauve votre époux et vos frères: 

Si nous sommes sujets, c'est de votre pays: 

Vos frcressont vainqueurs quandnous sommes trahis; 

Et voyant le haut point où leur gloire se monte , 

Vous regardez fort peu ce qui nous vient de honte. 

Mais votre trop d'amour pour cet infâme époux 

Vous donnera bientôt à plaindre conune à nous : 

Vos pleurs en sa faveur sont de foibles défenses; 

J'atteste des grands dieux les suprêmes puissances 

Qu'^avant ce jour fini, ces mains, ces propres mains 

Laveront dans son sang la honte des Romains. 

( Le vieil Horace sort. ) 

SABINE. 

Suîvons-le promptement , la colère remporte. 
Dieux ! verrons-nous toujours des mallieurs delà sorte ? 
Nous faudra-t-ilt ou jours en craindre de plus grands, 
Et toujours redouter la main de nos parens? 

\ ' ' - 

. »IN DU TBOISIEMK^ACTE» 



LE yiElL JiOKACE, ÇAMIL^£* J 

Ne me parkz j^ais ^faveur d'ttnbkil^ej ^ >*. 
^jQu'iLmé fuie à l'ëglBd*des frères de as fi^mme* 

▼Pdur conserver un sang qu'il lient si préoemi^ ^ 
Il n'a lien fait encor s'il n'évite mes yeux. • 
Sabine^y peut mettre ordre^ ou de rechef j'atte&te 
■Le 

Mhl mon pirie , préMs nd flmèofài^éntiiAeQX} '. 

Vous verrez Rome même en user autrement* 
Et, deguelque malheur que 1^ ci^Lrait couibide^^. 
Excuser la ver tù s'^m le oooibre accat>iée. 

LE Y 1 E,4^, .» Q R A,C£. - / 

Le jugemest de B^mmMt fp^f^ mon regard«« 
' Camille , je m$ pèse , et j'ai mes droits à part. , 

Je sais trop comme agit la vertu véritable : 
C'est sans en tripBipher que le nombre l'accable^. . 
Et sa mâle vignêiky to^dùfs en méîne point , * 
S#Bcb|nbeseas la force ethefbi cède poiô^^ - 
Ta1$e2-Yous^ et sachoa» ee que nous veut Valèrc. 



^ C.ÈNE I L ' • 
m Yim. HOft^QB^, YAlilBf, CAMILLE. 

Envers parle roi |K>urcrasd6r im pèipe ^ 
Etpoaçluitëmoigner,«:.. * -^^ • . . ' ^ 

. . L£ ViElL HO.RAC»* ^ 

N'aBpreilBiaucaij!ll>iii : 

• C'est un sonlagemenVdontje B*|i pas oesoin ; 
Et j'aime mieux voir morts que couverts d*iafaiQiç :^ 
Ceux que vient <ie la'oter une maiiTtenemie: 
TQusdeax'poiîr.téttrpàys sont moitSeogefis d'hbiioeur; 
Ilmesiiffit. . 

. valère. ' # -T - 
Mais Vàjitrei est un rare bonhejir ; 
De t<Ai8 les trois chèK Vous il doif tenk la plaçi^ 

• ^ ImZ vieil HORACE. 

/ Qiie bVi^ ta pécw e& lotie 00911 

* • - VALÈRE. «'^ 

Seul>vous le maltraitez après ce qu'il à iait l 

LE- ViBît «oraceI ' 

C'est à moi seul aussi de puuir son forfait. * 

' vif ERE. • • 

Qtfel forfait ti"ouvez-vous en sa bonne conduite ?" 

^ LE^V.lÇlXi aORAC^Ea*. - \ > , 

^^olédiit do vjeclutrraT^vw^ . ^ 
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ACÇE ÏV, SCEITE II. * IQS 

VAL Ère. • . 

La fuite est gborieuseyCn cette occasion. 

. .• LE VIEIL H OR ACE. ^ • • 

JVous redoublez ma'houte et ma confusion, . 
CertjBS, Texeraple est rarè et digne de mémoire ^ 
De trouver dans la foi te un cheiûin hi k gloire î 

V alÈre,. ' . • , 
Quelle confusion et quelle honte à vous 

D'avoir produit un (ils qui nous conserve tôus, 
Qui fait triompher Rome, et lui gagne un empire? 
A quels plus grands honneurs faut-il qu'un père aspire? 

l ]^V I e I l horace^^ 
Quels honnJifts, ^el trioiiàphe, et quel empire enfm^ 
Lorsqu'Albe sous ses lois range notre destin ? 

- * VA lÈre. ' . , . 

Que parlez-vous ici d'Albe et de sa victoire ? 
Ignorez-vous encor la moitié de l'histoire. 

LE VIEIL HORACE. 

Je sais que par sa fuite il a trahi l'EtaC 

valÈre^ 

Oui , s'il eût en fuyant terminé le combat ; 

Mais on a bientôt vu qu'il ne fu\ oil qu'en homme* 

Qui savoit ménager Fav-aulage de Rome. 

LE VIEIL n O R ACE. 

Quoi! Rome donc triomphe: 

V ALERE, 

Apprenez, apprenez 
La valeur de ce fils qu'à tort v©us condamnez. 
Reste seul contre trois , mais en-c^tte aventure 
Tous trois étant blessés, et lui seul sans blessure, " 



.\ * Trof^foibleppur eux tous, ^rop for t pour cliacuad'euX;, 
* Il sail bien se tirer d'un pas si hasardeux } \ * 
' .11 lui tJH)oui mieux combalUe, et cette prompte ruse 
' pi-\ ise adroitement trois frères qu'elle abuse. ^ 
Chacùn le suit d'un pas ou plus au moins pressé y*-- 
• Selon qu'il se rencontre ou plus où moins bleSé ; 
' Leur ardeur est égale à poursuivre sa fuite, 
* ' Mais le ui s coups inégaux séparent leur poursuite 
v"- Horace , les vc^^ant Tun de l'autre écartés , 

Se retourne , çt déjà les croit demi-domtés : 
" 11 attend le premier, et c''él0it votre gendre. 
L'autre , tout indigné qu'il ait osé l'attendre , 
En vain en l'attaquant fait paro#e illfer^ncLcoeur, ^ 
• . - .Le sang qu'il a perdu ralentit sa vigueur. 

Albe à son tour commence a craindre un sort contraire : 



I 



'f - 

"-Elle crie au second qu'il secoure soa frère ; > 
'I . li se hâte , et s^épuiSe-eri efforts supcrdus ; 

^ 11 trouve en les joignam que son frère n'est plus. 

, . ' -V • ^ • CAMILLE. 

' • Hélas! • -V' /. V; 



^ff%- y^. VA LE RE. 

• , ïout hors d'halctrie il prend pourtant sa place, 
Êt redouble bientôt la victoire d'Horace : 
Son courage sans force est un débile appui; 
. Vouknt v.enger son fi^ère ^ il toml^ auprès de lui. 

L'air résonne des ciis qu'au ciel chacun envoie; 
. Albe en jette d'angoisse , et les Romains de joie. 
^ \ Comme notre héros se voit près d'achever, 
^ ' ' f ' C'estpeu pour lui 4e vaincre^ il veut encor braver : 
Y , - a J'en viens d'immoler deuiaLUxmâiîesdemes,frèFes, 
1* / ^ Home aura le dernier de mes trois adversaires, 





AQTE IVy SCENC If. 1^3^* 

C'est'a ses intérêts qâfe je Vîtis rirai1iT>w,' ï> 
Dit-il ; cl tout fl'un temps on le voit y voler. * 
La victoire entre eux deux n'étoit pas incertaine; 
L'Albain , percé de coups ne se traînoit qu'à peine ^ 
Et , comme une victime aux marches de l'autel , 
Il sembloit présenter sa gorge au coup mortel : : 
Aussi le reçoit-il, peu s'en faut, sans défense,..' ? 
Et son trémas ^e I^ome établit la puissaBço* ;> . * 

*^ LEViEIL HORACE. * ! 

O njon fils î ô ma joie î ô Hionneur de nos jours ! / 

O d'un Etat penchant Finespéré secours ! ' 

Vertu digne de Rome , et sang digne d'Horace î 

Appui de ton pays , et gloire de ta race ! 

Quand pourrai-je étouffer dans tes embrassemenji 

L'erreur dont j'ai formé de si faux Seiitîmens? : - 

Quand pourra mon amoar baigner avec tendresse 

Ton front victorieux de larmes d'allégresse ? 
•\ . , ► • • 

..^ . V'Aleré. :. • . 

Vos caresses bientôt pourront^se déployer; • * 
Le roi dans un moment vous le va renvoyer. 
Et remet à demain la pompe qu'il prépare 
D'un sacrifice aux dieux pour un bonheur si rare^* * 
Aujourd'hui seulement on s'acquitte vers eux 
Par des chants de victoire et par de simples vœux : 
C'est où le roi le mène ; et tandis il m'envoie 
Faire office vers vous de douleur et de joie. 
Mais cet office encor n'est pas assez pour 'lui ; 
Il y viendra lui-même , et peut-être aujourd'hui j\ 
Il cçjDit mal reconnoître une vertu si pure , % 
Si de sa propre bouche il ne vous en assure , 



m 
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1^6 • mù%xQZ* ^ i . 

S'd ne TWà^jSitfd!^ tous conAfén-yoÉu dok TStet* 

• Le vieil HORACE.'* - ' 

De tels remercimens <mt pmir moi iTop d'«datj- 
^ Sj^ je me liefiS déjà trop {layë p%r tes vdtre» ^ : 
Dti.sertiiBè d*ttii fils « et du sang ie$ deu^auirel* * 

' ^ . VAL ERE, ' 

Le roi ne -sait que c'est d'honorer à dep^i 
Et son fli^ept^e a A Aé^de^'mains deTenneUl • 
Fait qu-il tient cet honneur qù'il Itli plait^ 
Au-dessous du mcrttc et îlu fils et âki père. 
Je vais lui témoigna quels noUes sentimèns ' 
La.¥er|:a ¥oas inspire en tottf vos itidnWifiens 
Et coniI»éiix<^iismentrez'd*ar^nr pour so^servi<fe*' 

LE V lE IL HORACE. * 

' Je vous déniai heaueoiip px>ur un ^i hc^a oiiice. 
LE VIEIL HOI^ACE, CAMILLE. 

• • • ' . . «> 

. Ma filloy S-n'est pkis temps répandre de§ pleurs ; 

Il sied niai d'eu verser oiiToîi voit tant d!honn€urs : 
On pleure iujusiQi^ent des.per.tes domestiq^ikes^ . 
Qtti^d on ei£.v>lt «^r des yicUNut^ puj4iq«^* 
Rome igriottphe d^Albe^ et c*est>a6sez pour notts;- 
Tous nos maux à ce prix doivouL nous clic doux. 
En la fïiar t d'uu amant vpus ue perdez qu'uu h^mmé 
Dont k ^r|e.e»tai0^ii ^par^ 4^ - 
Après cette yictoirey il i^'est point de Aoouiiiw 
Qui nc.soii gjoricux de vous do^nexi la^nain. 

-. y * . " Il 
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ACT^ IV, S Cl: NE IV. lf)'-J 

Il me faut à Sabine en porloi la iio^ivelle ; 
Ce coup scia s^ns doute assMÉude pôui* elle , 
Et ses Iroià frères morts par lajiiaiu^Jun époux 
Lui, donneront dos plçurs bien plu !7 justes qu^àyous. 
Mai? j'espère aise'nient en disêiper Forage, 
Et qu'un peu de prifdence, aidant son grand courage. 
Fera bientôt, régner sur un si noble cœur 
Le généreux amour qu'elle doit au vainqueur. 
Cependant étouffez celte laclie tristesse ; 
Rçcevcz-le , s'il vient ^vec moins de foiblesse ; 
Faites- vous voir sa sœur^ ctqu'èn un m<?me flanc 
Le ciel vous a tous deux formés d'un mcmc sang. 

SCÈNE IV. 



Oui , je lui ferai voir par d'infaillibles màvqucs 
Qu'un véritable amour Brave la iriain des Parques, 
Et ne prend point de lois dé Ces crueh tyrans 
Où'ua astre injurieiix nous donnç pour*parens^ 
Tu blâmes^ma douleur, tu l'oses noi^mer lâche ; 
Jdi'aimeL d'autant plus que plus elle te fâche / 
Impitoyable'^ére 3 et par 11a justevefFort ' ' 
Jè la veux rendre égale Siux rigueurs niôn âoil. 
En vit-on janlais un dont Ips rudes traverses 
Prissent.en moins. do rien tant de faces diverses, • 
^Qui fût doux tant àe fois , et tant de fois-CFucl , 
Et portât tant de coup$ av^int le coup moTtel 
Vit-on jamais'une dme en tm jour plus atteinte ; 
De joie H t de douleur, d'espérance et de crainte -y * 




198 HORACE. 

Asserxîe eu esclave 11 plus d'cveuemqus, - 
Et \ù piteux jouet (ft-plus de .cliangcmeus?. 
Ua orax:le m'assute , nu ^on^e me travaille ; 
La paix, calme reffroi que me fait Ja batailU^ ; 
Mon livmen ae prépave; et presque en un moment 
Pour combattre mon iVère on choisit moii amant j 
Ce choi.v me désespère , et tous Ip désavouent,; 
La partie est rompue , etles dieux la renouent , - 
Rome semble vaincue , et ^cul des troi^ Albains^ 
Curiace en.mon sang n'a point trempé ses mams. 
O dienxl sentois-je alors des douleurs trop légères 
Pour le malheur de Rome et la mort de deux frères? 
Et me'flattois-je trop quand je croyois pouvoir ^ 
L'aimer encor sans crime, et nourrir quelqué espoir. 
Sa mort m'en punit bien , et la façon cruelle 
Dont mon ame éperdue en reçoit la nouvelle r 
Son rival me l'apprend ; et, faisant a mes yeux 
D'un si triste succès le récit odieux , 
Il porte sur le front une allégresse ouverte , 
Que le bonheur public fait bien moins que ma perte, 
Et , bâtissant en l'air sijr le mallieur d\iutrui , 
Aussi bien que mon frère il triomphe de lui. 
Mais ce n'est rien encore au prix de ce qui Teste : 
• On demande ma joie en un jour si funeste ; 
il me faut applaudir aux exploits du vainqueur, 
Et baiser une main qui me perce le cœur . 
En gn sujet de pleurs si grand , si légitime, 
' Se plaindre est une honte , et soupirer un crime ! 
Leur brutale vertu v€ut qu'on s'estime heureux , 
El si l'on n'est barbare on n'est point généreux ! . 
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ACTE iVj-SCÈîîJR V.. , 19g 

Dégénérons -^10 n cœur, si vertueux père ; 
Soyons indigne sœur d'un si généreux frère : 
C'est gloire de passer pour un cœur abattu 
Quand la brutalité fait la haute ver lu^ 
Eclatez, mes douleurs ; à quoi bon vous contraindre? 
Quand on a toutpcrdu, que sauroit-on plus craindre? 
Pour ce cruel vainqueur n'ayez point de rcspeot; 
Loin d'éviter ses. yeux , croissez à son aspect ; 
OlTensez sa victoire , irritez sa colère , 
Et prenez, s'il se peut , plaisir a lui déplaire, 
n vient, préparons-nous à monlrcr^constammcnt 
Ce que doit une amauteii la mort d'un amant. 

SCÈNE V. 

HORACE, CAMILLE, PROCULE. 
J^Pracule porte en sa main les trois é/je'es des Ciiriaces.) 

nOITACE, 

Ma sœur, voici le bras qui venge nos deux frères, 
Le bras qui rompt le coursdc nos destins contraires^. 
Qui nous rend maîtres d'Albe ; enfin voici le bras 
Qui seul fait aujourd'lîui le sort do deux Etats. 
Vois ces marques d'honneur, ces témoins de ma gloire; 
Et rends. ce que tu dois à Theur de ma viaoire. 

CAMILLE. 

JRccevcz donc mes .pleurs, c'est ce que je lui dois. 

Rome n'eii veut point voir après de t^îls exploits; 
Et nos deux frères morts dàn3 le malheur des arire? 
iSont trofi payés dé sang pour exiger des larmes : 



Quand lajer te est vengée, on a a plji^ri^ç petdi^* 

Puisqu ils sont 9a*«&as par te san^^^ 

Je cesserai pour eux de paroître affligée , 



£t }'iOUÈUraileuj|?^o|-k çue Vbus avez vengée : 
Pour me (àire ojAlier. s'a perte ett iftfùii^eni? 



Que Am', . ' - " , 

V '♦t : l ; CAMILLE. ' ' 

- . ' ^ .Q jjioB..cUç%Ciiriace! 

d'une indigna sqbut irisupportaWc audace ! 
'XyiVLiBKneanî I^ublic dont je reViç^ vainqueur . 

«eM ert^ani ViWchi&^t r amoiit ^ioni^eeur l 
Ton ardeur criminelle kla vengeance.aspire ! 
Ta bouche la demande , et loa cœur »a Wspiifeî 
SusÈ moins ia^àswjiî^gle wieui^ tes désirs , 
KemefcispluéiiùgftiS^BttW^ . 
- Tes* ûammes de^ormaiffiioivepi.élre étoùffi^ès . 
Banpiis-les de ton ame,, et songe à mes trophées y 

• t)onne-moi donc, barbare, unxoélb co«nnêie Ueiç 
Efsitu veux enfin^qiiç je t'ojuvye liion anie , 
Hends^oî nion Curiice, jrtft laisse f^gir ma liammej^ 

V Ma joie et Ses 4ottli«mAépéâ|M ton sprt; 
jeFadorois-^ivant, ct)elepleuremei<*- ' • 
ciierchîtf pki3 ta sgei^^r oatu l'avois laissée , 
Ti* ne rétw in làôif^^ 
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ACTE IV, SCENE V. SOI 

Qui , comme une fuHe âttache'e à t^s pas , 
Te veut incessamment reprocher son trépas. 
Tigre aUere de sang, qui me de'fends le^ larmes, 
Qui Ydux que dans sa mort je trouve encor des charmes 
Et que, jùsques au ciel élevant tes exploits 
Mai-nicmc*je le tue une seconde fois , 
Puissent tant de malheurs accompagner ta vié, 
Que tu tombes au point de me porter envie, 
Et toi bientôt fouiller par quelque lâcheté 
Cette gloire si chère à ta brutahté! 

Horace; 

O ciel ! qui vit jamais une pareille rage ? 
Crois-tu donc que je sois insensible à Toutrage, 
Que je souffre en mou sang ce mortel de'shonneur ? 
Aime, aime cette mort qui fait notre bonheur, 
.Et prcftre du moins au souvenir d'un homme 
Ce que doit ta naissance aux inte'réts de Rome. 

CAMILLE. 

Rome , Tunique objet de mon ressentiment! ^ 
Romè^a.qui vient ton bras d'immoler mon amant! 
Rome, qui t'a vu naître, et que ton cœur adore ! 
Rome enfin, que je hais parce qu elle t*honorcî 
Puissent tous ses voisins ensemble conjure''s 
Saper ses fondemens encor mal assurés ! 
Et si ce n'est assez de toute l'Italie, ^ 
<>ue rOrient contre elle à rOccidcnt s'aîlic! 
Que cent peuples unis des bouts de i'univers 
Passent, p/)ûrla détcuSre, çt les monts et les mers! 
Qu'elle-même sur soi renverse ses murailles, 
Et d^ ses propres mains déchire Bes entrailles! 
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Que le courroux dit ciel allumé par mes w&.ux 
Fasse pleuS'oir sur elle un déluge de fcuxi 
Puisse'-jè de mes yeux V*VK>ir tomber ce foudre , 
"Voir ses maisons cil cehdi'c, et tesJauricrs en poudre, 
Voir le dernier romain à son dernier'soupri% 
Moûeule en ctre cause, et mourir de'^liûsir ! 
HORACE, mettant l'épee a ta main, etpoursuwani 

sa sceiir qui enfuit, 
Cest trop-,^raa patience à la raison fait pîacej 
' Va dedans les enfers plaindre ton Curiace ! 

c A M L E ^ hle^sce , derrière le théâtre. 

■» 

Ah traître ! ^ . ; 

HORACE, retenant sur lè the'dtre. 

Ainsi reçoive un châtiment soudain 
QnîconqiH* ose pleurer un ennemi romain ! 

SCÈNE VL 
HORACE, raocuLÈ. 

* . ... - ^ PfrOCTJLE, . ' 



Que venez-vous de faire ? ' ■ \. * v - 

:\ . ■ "\ iJn acte'de justice; ' 

JJn sembrable forfail veut' ttn pareil sùpphcè. - 

^' PROCULÏ:. , ' , ^ 

Vous 3évie2rla tfaitér avec moins de rîgueuï-- 

. *. \ ' \ horaOe; y, • . ' 
^ Nemedikpoint quVUe esrtunorp^ln^ètma'sœur; 
Mon pèrè ne peat plus Vàroûerpôui' sa fille ^/^ ^ 
Qui maudit son pays renonce à ^ famille f 




ACTE ly, SilEîJï: VI^. '\oX 

Des noms si.plci\is4!ajnoiir ne lui sont plus permis ; 
De ses plus qliers parcns il fait ses ennemis < 
Le sang mdme les arrae^cn liaine de son crime : 
La plus prompte vengeance en est plus iégitiaie ; 
Et ce^souhait impie , encore qu'impuissant, 
• Est un lïLO^stYe qu'il faut étoulTer en naissant. 



SCÈNE V II. 

S IN E , HO R A C E , P RO CtJ LE. 



f , • *• ^ H '■^!!*v 
A quoi s'arrête ici ton illustre colère 7 

Viens voir mourir ta sœur dans les bras do ton père ; 

Viens repaUre tes yeux à^"^ spêctacte si doux-^ 

Ou, si ta n'es.po^Jas ;le.^s géne'reux coups, 

Immoleau<:h€r pays des vertueux Horaces- 

Ce; reste iliallieureu'x du sang âe^, Curiaces. 

Si prodigue du.tien^Pn^e'piiargne pas le leur; 

.Joins Sabine à Camille,, et ta femme à ta sœur. 

Nos crimes sont pareils, ainsi que nos misères , 

Je soupire comme ell^||^t déplore mes frères; . , 

Plus coupable. en ce point ronlre^ tes dures Ipis, 

^Ou'ellen'enpleuroit qu'un, ctque j'enpleure trois, 

Qu*aprèssQja châtiment ma faute conti^iué. » 



'^.HORACE. 



Sèche tes pleurs , Sabine ^ ou les caclie k îni vue ; 
Rends- toi digne du norfti de ma-chaste moitre, 
Et ne m'accable pqînl. d'une indice "pitiiî. - 
Si Tabsolu pouvoir d'une pudique flamme - ^ 
Ne nôusJaisscà tous deux qu'un petiser et qjLi'une ame 



C'est àstoi.'cl' élever tes sedtimens aux mieps , /. 
Nq»jbi|i<u: de desoendre à la lioi^t«id«ltiràfls^Y * 

Embrasse ma vertu pour vaincre t»rft^bj^é ; . ' 
î^arlicipe à nia gjoip^ au lieu de la souUlerf^ ; 
ïèckeà.tVfiîevllir>\i^^ . . ' ^ 

W^tn lié mon ^éhpeûr^ ]i|éf ^aièî^^ . 
Que Je te plaise mieux Gèu vert d'imeinCamiB? 
Sois plus fom.me ^uçi^œur, et, te réglant sur moi, 
* £ai8-tGti déi lîïo.H exem'^le luïe. inuAiiaUe. loi.,;' 

Clicrclic pou> t'irrii ter des aihei plus çat"!^^ ^ , 

Je^ne t'impute.point les perles que )'ai faite», • 

ïen learfientiiûen» que^ dois epuiyoirj^ . V C 
lStféitfcDprcBdsîattWi?J^plj0t<j^^^^^^ 

Mais enfin je renonce Wa v^rWimnnâme| * - ' . 
Si , pour la posséder, je âbfe être iiîhùmaine, 
£t nepûik <oit èii moi la tcmiUQ du vainqueur, 
Sahï'y-'^^r 4esyâincu8iflfd4»îôràb)ei 8<te.u|»>HW , . 
Prenons part en ]^uMîfc aux vv^r^pfubliqués, . 
Pleuro/isdans la maison nos malheurs domestiques ) 
Et rtêreigardons point d,%s Jiiens cpmmups à.tquâ^^" 

Pourquoi veux-tu, cruel, agir d'unéautfc sorte?.' 

Laisse en entrant ici tes lauriers a la por-te^ . / 
Mêle tes j^ep^-ai^xi}iipAS^..QuQiJ 
NVtTïieht point iéveFl^^ntEe mes trktés jours! ' 
Mon çriincVedoiïbtë ^^liiW t piàaA èéiifcre I ^ * - 

Que Camille est iica.cusc 1 elle a pu te deplairë^' 
Elle a reçu-de toix^e qu'elle a çrétendu^ • ^ 
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^ ACTE TV, SCE^'E VIT. ao3 

Elier époux, cher autei||-clii tourment qulœc presse, 
Ecoute kl pUië , si ta coîcre cesse ; 
Exerce Tune bu J'autre , après de tels moJlicurs, 
A pianir ma fctiblesse ou fmir mes (Itsulcuvs \ 
Jetlcmande la mort pour grâce ou pqhr supplice : 
Qu'elle soit uu eftct d'amour ou de juâj:ice , 
N'importe; tousseltraits n'auront rien quelle doux, 
Si je les vois partir de la riiain d'ua cpouf . 

Quelle injustice aux dieux d'abandonner aux lemiiïis. 
tlii empiro^^si grand sur les ])lus belles âmes, 
El de se-plaire à voir de si l'oibles vainqueurs 
Régner si puîssammcut sur Ic^ pjns nobles cœ\irs ! 
A quel point ma vertu devicht-ellc réduite ! 
Rierinè la sauroitj^s garantir que la fuite. 
Adiçu, Ne me suis point^oii retiens tes soupirs» 

s A BINE, seigle. 
O colère ! à pitic! sourdes à ihes désirs, 
Vous négligez mon crime , ctma doitleurVous lasse, 
Et je n'obtiens de vous ni supplice , ni grdcè !. 
Allons-y par nos fleurs faire encore un effort , * 
Et n'employons nprcs que nous à notre mort. 



FIN DU QUAÏRli-ME ACTE. 




•••• 




LE viEII^HOIlipÉ, HO^AÎ^^ 

* *t,E V.I«lî HORACE,:- * - "* ' 

ïlEXîRon3'iV)8 regards de cet objet funeste., .\ . 

Pour éfJM^^. id jugW»^^^ : . » 

Ôuànd la sloiwnoùs enfle ,11 saitlbien conyâi^il feùt 

Confondre notre orgueil qui s'éleye trop haut j - * 

Nos pîaisirsle^piiiédoux ne vcm Vpoint sans tristesse; 

Il^n^ç à hftsjrektt8 ^esjïiat%esde|^^ 

Et rarement accorde à TOtre âmSkibn - / * ' 

L^entier et plirhi^^neur d'une bonne action; '* 

Je nê lJitfins point Camillcj cllQ ëtoit criminelle : 

Je metibs plus à plaio^^eî, et jete^plaiwspl^ 

Moî,-d'2hroîr mis autour un: ootç: si* jpeuyi^^ 

Toi, d'ayoir pûr ga mort desl^oiioré ta ùiâW r 

Je ne la trQUViB.poiû^ injuste ni trop prom^ite; ' ' 

Maû ùi-p|ouvoisvmooiU9, t'en épargnérjpiioate : 

Sbiric^ÎTiie, quôiqu'e'ftorme et digne dti tfépa^, 

Etoit i^iicux impuni, <|ue puni piir toU bras^'- 

Disposez deniQh s^ng; leUoistous jSikfo^tiiiaitTe; 

J'ai cru de.voii le sien aux lieux qui m*ont vu naître. 
Si dans vos sentimèus ^non-zèle est criminel, - 
S'il^mliii fapt* rWevjbir .un,rep^^ 



HonACE;^ ACTE V, s^cem; II. 207 
Si ma main cri ricvicnrtiôntcuse tt proftwiSc^ 
Vouî'pouvcz d'un seiil.Bipt trancher 'ma destinée : 
Reprenez tout ce sang (Je qui ma lâcheté 
A si brutalement seaiOé la pureté». . 
Ma main-n'a pu souifrir dflicrim.e en votre race; 
Ne souffrez point de tache en la maison d'Horace. 
C'est en ces actions dont l'honneur est ttessé . . 
Qu'un pcre tel que vous' se monJ;re intéressé : . 
Son amour doit se taire où toute excuse ,cst nulle; 
Lui-même il y prend part lorsqu'il les dissimule ; 
Et de sa propre gloire il faillrop peu de cas , 
Quand il ne punit point ce qu'il n'approuyc pas» 

• LE. VIEIL HORACE. 

Il n'usc pas toujours d'une rigueur extrême, 
Il épargne ses fils bien souvent pour ^^^ '^ 
Sa vieillesse sur eux aimé a se soutenir , 
Jit ne los^punit point de peur de se pimir. 
Je te vois d'un autre œil que tu ne te regardes , 
Je sais/. . Mais le roi v ien t , j c vois en trcr ses gardes. 

SCÈNE II. 

TULLE, YALÈRE, LE \UEIL HORACE, 

* IlOllxiCE , ïftOVI^E DE GARDLS. * 
LE VIEIL II OR ACE. 

Ah I Sire, un tel honneur a fropj3'*e»ccs]5otir moi; 
Ce n'est point en ce lieu que je dois voir mon 1 oi j 
Permettez qu'à gonuux... 

^ ' ' Non, loV/w- VOUS*, mon p ère* 

Je fais ce qu'eniiià place un bon prince doil fai^n 



0.oS HORACE. 

Un si ^aïe service et si foré important 

Yeul rhonneiir le plus raréet le plus éclatant. 

Vous.en aviez dëià sa ^jarole pour gage ; 
Je ne l'ai pas voilln diterer davantage. 
J'ai su'par sou rapport, et je n'en doute pas , 
Comme de vos deux fils vous portez le trdpa^^ 
Et q\iè déjà votre ame étant trop résolue , 
Ma consolation vous scroit supcrtluc : 
Mais je viens dé savoir quel étrange malheur 
D'un fds victorieux a suivi la valeur , 
Et qàe son trop d'amour pour la cause publique^ 
Par sesmains à son père ôte une fdlc unique. « 
Ce coup est \u\ peu rude à l'esprit le plus fort ; 
jj^oute comment vous portez cette mort." 

LEVIEILHOnACE. 

Sire , avec déplaisir, mais avec patience. 

T U L L E. 

C'est l'effet vertueux de votre expérience. 
Beaucoup par un long âge ont appris comme vous 
Que le malheur sucncde au bonheur le plus doux : 
Peu savent çoinrac vous s'appliquer ce remède , 
Et dans leur inlérct toi3y.e leur vertu cède. 
Si vous pouvez trouvei- dans ma compassion 
Quelque soulagement pour votre aflliction, 
Ainsi que votre niai sachez qu'elle est extrême, 
Et que je vous en plains autant quç je vous aime. 

VA LE RE. 

Sire, puisque le ciel entre l«s inains des rois 
De'poèe sa'^nstice et l^i force des loi« , 
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ACTE V, SQ^nZ M. ' 20g 

Et que TEtat deloi^iide aux princes le'gîtiraes 
DeSjprix pour IçSt vertus^ des peiues pour crinyteS| 
Spuffrez^u^ui^Son«u|ej^o^^ * 
'Que. y0u8 plagiiez beaifcoupét ^liTil Vous&ùtpumn 

' • S" LE VIE^L HORACE. , 

■ ♦ - ^ . 

Permettez qu il achèyc, et je fejçai justice : ' * . 
J':aiài^e àla rendre h Xqy^t k toute heure^.ea tou^^ 
C*çbt ^r ello! ga'ân m sciait un demi-dîeu ; 
El. c'est dorit)&;;roti8,plaLns, qu^^prè» tfn^fjsl^eryiço 
Ou puissç contre-lui me demauder justice.* 
- • * / ' VA Lit RE. • v». 

'Souffi:e|.'d<ktc9À4gran<^tôi ! iepldâ^ . 
Qùe. tgroft tdsgeQ^^ebîcQ'VÔus parlent pair ma.%(^ix. 
Non que nos èœiirs j aJoux de^s homteHra^ÎTritent ; . 

S ii en reçoit bèaucoup, seshauts faitâ les mjéf iteut j 
Aijdutez-y plutj^t quejl'ea diniinu^r; 

Maiii^uîsJJ^^^^ï'^^l cVilne 11 s'ieàWnônlrë ea pable, 
Qu'il triomphe eu vainqueur, et périsse ea çoupal^l 
ArfétiiKsaTfiipéû^^t Sauves de ses mains, v 

, lï y va. ae^Bfe perte pu ji^x salut' da' teste» * 

La guerre avoit un cours ?i sanglant, si funeste^ 
'Et les ogeuds^dc Fhymeoy durant nos bons désfiiM| 
ûot tant defc^lptordesp^^uf^çi si V^oisina:;, 
Qu^l^est peti de rojnaîfig que le pàri^ eofiiét^ire 
. K'intéresseeulamoadJiÀgeadreoMdjwbç^ ' 



« 
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210 H OR A CH. 

Kt f[iii ne soient forcés ilc donnoi' quelqucîs pleiivs. 
Dans le boubeuV pnblic, li Icurs^propres iiian.ieur6. 

c'est oïfenser Rome, et que Tlieur de ses armes 
L'aïUoiise à punir ce crime de nos larmes,. 
Quel sa^ig épargnera ce barbare vainqueur, 
Qui ne pardonne pas îi celui de sa sœur , 
Et n^eut excuser cette douleur pressante . 
Quela mort cl' un amant jet^au cœur d'une amante, 
Quand, près d'être éclaire' du nuptial flam»bcau, 
Klle voit avec liS^son espoir au tombeau? 
3''aisaut triompher Rome , il se l'est asservie; 
11 a sur nous un droit et de mort et de vie; 
Et nos jours criminels ne pourront plus durer 
Qu'autant qu'à 5a clémence il plaira Téadurer. 
Je pourrois ajouter aux iixtérels de Rome 
Combien un pareil coup est indigne d'un homme; 
' Je pouiTois demander qu'on mît de vaut vos yeux 
Ce grand et rare exploit d'un bras.victorieux : 
Vous'' verriez un beofu sang pour accuser sa rage^ 
D'un frère si cruel rejaillir au visage , 
Vous verriez des horreurs qu'on ne peut coïKîevoir ; 
Son âge et sa beauté vous pourroient émouvoir : 
Mais je hais ces moyetis <|ui sentent l'artifice. 
Tous avez à doDiain reniis le sacrîfice; 
Pensez-vous que les dieux, vengeixrs.tks innocens , 
D'mie main parricide acceptent de reucens? 
Sur vous ce sacrilège îrttiteroit sa peine ; 
Ne le considérez qu'en objet dHeur haine ; 
Et croyez avec nous. qu'en tous cc$ trois combats 
Lé bpn destin de Rome a plus ftlit que son bras, 

» 
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ACTE V* SCL?îE I I. 2!I 

Puisque ces mêmes jlie II X,, auleuro de sa .victoire, 
Qnt permis quia u^sitol il eu souillât Ja gloire, 
Et qu'un si grand courage» après ce noble càbrt, 
FSit cligne en menxc jourUe triomphe et de mort. 
Sire, c'est- ce qu'il i'aut que votre arrêt décide. 
* En cç lieu y.Iiôme a vu le premier parricide j 
La suite^n est^h crâiudro, et la haine de^ci^ux. 
Sanvéz-noxis de sa main,^t redoutez les dieux. 

- T i: L L i;. ^ 

Defendex-vous, Horace. 

' , ^''^'j A. quoijbo.n me défendre? 
Vous'«a^'e3^1'actîon ,.vous la venez d'pntendre, 
Ge que vous en*creyez medoit^tre lu^ loi. . 
Sire, on se défenà niai contrftravis dSin roi !^ , - 
Et le plus innocent devient sôutjlain coupable. 
Quand aux yeux de son prince il paroi t condamnable j 
C'est crime qu'envers lui se vouloir, excuser : 
Notre sang est son bien ^ iJ eç peuvdifepescrj 
Et c'est a nous de croire , Alors qu'il en dispo^^e , 
Q u*irhe s^-cn-p rive j)oint iABS une. jps te cause. 
Sire , pronéncçz donc , je sui&pjrès 4 <ïl>éir^ . 
D'autres^imentla vie, et je'ïâi doi^.haïr. 
Je ne reproche pôinl à Tardeuf de Volèré'" 
" i^u'en amant de la sœur il accuse le frère r 
Mes vœux "avec les siens conspirenjt'a^^jourd'hui^. 
Il demande ma mort , je 1.1 veuî comme lui. 
Un seul poijit entre nous met cette différence, 
Que mou iiou^eur pâr.là-Qlifixl^^ spn^issurauce , " 
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El qu'à ce nit me but pôus voulons aiTiyei' > 
Lui pour iletrir ma gloire, et mai pou^dH!^ sauver. 
Sire ^'est rarcniénl, qu*il toûVe une malicrc 
. Axmbntrer (VuM grandcœurla vertu toi^ eoticre ; 
Suivant l'occasion clic agit plus ou moins , 
Et^aroU Tortc ou Toible aux yeux de ses témoins. 
Le [^uple qui voit toul:. seulement par Vtîcorcc, 
jS'attacBo ii son eiïet pour jugcl' de sa force ; 
Il veufc que ses ddiors gardant un même cours, 
Qu seyant fait un miracle elle cm fasse toujours : 
Après une action pleine , liante , éclalanle , 
Tout ce qui brille moins remplitiiial son attente: 
Il veut qu'on soitégalen tout temps, en tous lieux; 
Il n'examine point si lors on pouvoit mieux , 
Ni qiie^ s'il ne voit pas sans cesse une merveille, 
L'occasion cét moindre, et la vertu pareille T 
Son injustice accable et détruit les^rands noms ; 
L'honneur des premiers faits se perd par les seconds : 
Et quand la venommc^e a passé l'ordinaire , 
Si Ton n'«n veut déchoir, il faut ne plus rien fak'c. 

ne vanterai point les exploits de moiî bVas^ 
Votre miijesté, Sire, a vu mes trois comb^t^: 
Ifcsl bien malaisé qu'un pareil les seconde, 
Qu'une autre occasion à celle-ci réponde , 
Et que tout mon courage, après de si grands coups, 
Parvienne à des succès qui n'aillent au-dessous ; 
Si bienijuc , pour.laisser ùne illustre mémoire , 
La mort seule aujourd'hui peut conserver ma gloire; 
Encor la falloit-il sitôt qcie j'eus vaincu; 
Puisque peur mou honneur j'ai déjà U'Op vécu. 

1 / 



#■ 
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ACTE V, ^CEWE ITT. 

Un homme tel quer moi. voit sa gloire tei DîSjf' 
Quand il tOinbe en péri] t^e quelque ignominie ^ 
Et ma main auroitsu déjà m'en garalitir, 
Mai^sans votre congé mon sang n'ose sortir; 
Coiflftipil vous appartient, votre aveu doit se prendre^ 
C'est vous le dérober qu'autrement le répandre,^^. 
Rome ne manque point de généreux guerneis; 
Assez d'autres sans moi soutiendront vos lauriers; 
Que Vôtre majesté désormais m'en dispense ? 
Et si <:e que j'ai fait vaut quelque récompense , * 
Permettez, ôgrand roi ! que de ce bras vainqueur 
Je m'imraol^à ma gloire , et non pas à ma sœur. 

s G È N E 1 1 1. 

TUtLE, Va£ËRE, le vieil HORACE, 
HORACE, SABINE. 

■ .» SABINE, ■ \ - . 

Sire, écouter Sabine; et voyez dans sonamc 

Les douleurs d'une sœur, et celles^d'une femme, « 

Qui^ toute désolée, à vos sacrés genoux , 

Pleure pour sa famiUç et ciaint pouB-son époux. . 

Ce n'est pas que je' veuille avec cet artifice 

Dérober un coupable au bras de la justice } 

Quoi qu'il ait fait pour vous, traitez-le comme tel,^ . 

Et punissez en moi ce noye cTiminçtj 

De mon sang malheureux expiez tout'son crime: 

Vous ne changerez point pour cela de victime; 

18 



> HOB ÀCE. 

Ce n'en sera point prendre une mjtislc pitié , 
ftliiib en sacrifier lu plus chère moitié. 
Les nœuds derhyméne'c, et son aihour extrême, 
Foatqu'ilvit plusen moi qu'il rie vit en lui-même; 
Et si vous m'accordez de mourir aujourd'hui j 
Il mourra plus en moi qu'il ne mourroit en lui ; 
La mort què je demande, et qu'il faut que j'obtienne 
Augmentera sa peine, et finira la mienne. 
Sire, 'voyez l'excès de mes tristes ennuis , 
Et relïroyablc état où mes jours sont réduits. 
Qli^lle horreur d'embrasser up homme dont Tepée 
De toute ma famille a la trame coupée! 
Et quelle impiété de haïr un époux 
Pour avoir bien servi les siens, l'Etat et vous ! 
Aimer uniras souillé du sang de^tous m^s fi èrcsl 
IS'âimer pas un mari qui Unit nos misères I ^ 
Sire, délivrez-moi par un heureux trépas, 
Des crimes de Taimer, et de iie j'aiinxîr pas ; 
J^en nommerai Tarret une faveur bleji grande. . 
Ma main peut me donner ce que je voiis demande 
Mais ce trépas enfin me sera bien plus doux , 
Si je puis de sa honte alTianchir mon époux; 
Si je puis par mon sang appaiser la colère 
Des dieux qu'a pu fâcher sa vertu trop sévère, 
Satisfaire, en mourant, aux mânes de ma sœur, 
Et conserver à Rome un si bon défenseur. 

LU VIEIL 11 OK ACE. 

Sire, c'est donc à moi de répondre k y»tlère. 
Mes enfaiis avecjiui conspirent contre un gère ; 
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. ACTE V^.SCElfs' III. aiS^. 

Tous tro|i.yiHllenAnépet8i^,et^^^ 

Conli^ si pça Je sang (^ul rç§te en iii^ maison^/ ' , 

Toi qiiî,-pardes douleurs à ton devoir tout rai ves^ 
Veuxq^ii^lçr un mari^iour rejoindre te§frèr<?Sj^* 
Ya. j^lutôt consulter leurs* ipàaes géiiéreyxj " ^ 
Ils sont inàorts/lhais poiir Albé, et sWtî^néntheureux 
Puisque leciel vouloit qu'elle fut asservie. : 
Si quelque seu liment demeure apr^$ la.Ti0 1- . • ». 
Ce maihéi^r ^eifiBle moi%dre^etmoîôsruàessf^coups^ 
Voyant quetoôtl'Iiéiioêur earêtomiTe sur i^us r 
Tous trois'desîivoùronl la douleur (|ui te touche. 
Les la<'me$:d^ tes yeux^ les soupirs de la bouçii^^. 
L'tioi:rçuf' jué tû fais voir d'ua mari v^tiîëux. 
Sabt&0,^isfenflkBttr..siïisioii devoir çxmSoià eux. 

flteit^e ce chcàr-épottX'V^al^ré en Vai^ s'anime*: 

Un premier mouvement ne lut jamais un orinj^j ' ' 

£l la louange due, au4ieii du cbd lignent 9 « . . 

Qfùmdla^oplùprod^t '^^ff^jei^imïiÈkw^^ 
Aimer nos BorigÂîsr a l ^ W wâtH» \ * 

Dé rage en leur trépas maudire la patriç^ V' 
Souhsdter àlp£iat un^maike|Kr^ifi^ - ^ - 
Gptt^ CQ^'M n5mmÎ9 ^rinie , efjFsaqti'iï â ^ui|i/ 
Le sênl tmoi^ àe^-Romé a^sa main animëe^ . . 
Il seroit innocent s'il r-avoitmoins aifnce. ^* . • 
Qu'ài-jc dit, Sire? il Test, et cebrîts paierjiel * 
liaiftreil d^à pa^[*s24 iét^^ , ; 

Jfaur^ su mieux user drt 'entière piuîssaAce'' .* 
Que me dounejQtsur luiks di oils de la naissauce : 



•.il6 HOKACE. 

J'ain£cltoprjjiQnneur,Sirc, et ne suis point de rang 
AsoufiVir uid'afiront ni de crime en nion «àpg./ 
G*csl doat je ne veux point de témoiu^uo ^jjj^re, 
Il a vu quel accueil lui gardoit ma colcîe^ ; 
Lfer|q n'ignorant cncor la moilié du combat 
Je cl'oij^ois que sçi fuite avoit tralii l'Etat. 
Qiîî le t^iit se ehargei des soins de ma famUle ? 
Qui le fait,tnalgré moi ^ youlpir Vei%er ma fdlc? 
Kt par qiielle raison dans son juste 1 1 ' 
Prend-il mu intérêt qu'un pcre ni? prend pas? 
Oncraintqu'aprcssasœur ilu'entiiaUraited'autreif 
Sire , nous n'avons part qah la boute des f\olres; 
Et, de quelqué façon qu'un aiUre puisse agir, 
Qui iKi nous touche point ne nous fait poin t rougi r. 

Tu peux pleurer, Valcre,, et même aux yeu\ d'Horace; 
Il ne prend intérêt qu'a^i^ crimes de sa race : 
Qui n'est point de son sang ne peut faire d'affront 
Aux lauriers imjuoi tels qui lui ceignent le front. 
T^auricrs, sacrés rameaux qu'on veut réduire en poudre, 
Vous qui mettez sa tête à couvert dd la foudre , 
L'abandonner cz^voiis ù l'infâme couteau 
Qui fai t choir les méchansjAouUa main d'un bourre au? 
Komains, soiiffrirez-vbus qu'on vous immole un hoainie 
Sitns qui Rome aujourd'hui cesseroit d'être p.onie, 
Et qu^n romain s'efforce à tacher le renom 
D'un guider à.qui tous doivent un si beau nom? 
Dis , Vatere / dis-nous , si tn veux qu'il périsse , 
Ou tu penses choisir un lieu pour son supplices 
Sera-ce entre ces murs que mille et mille v^l 
Foui résonner encor du bruit de ses exploité 
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SerzvçC^hçj^ des mars, au milieu dc^ccsplâ^^ 
Qu'on voit fumer eucor du sang dcs.Curiacc^, 
Eu trcleurs trois toigibeaux, et dans ce champ d'honneur 
. Te'moiu de sa vaillance et de notre bonheur? 
Tu ne ^aiiroî s cacher sa peine k sa victoire ; 
Bans les murs, hors des m\ii*s, tout parle de sa gloire, 
Tout s'oppose à Tcilort de ton inj^is^e amour, ' 
_Qui-veut d'un si bon ^ang souiller'un si beau jour. 
Albc ne pourra pas soulFrir un tel spectacle, 
Et Rome par ses pleurs y mettra t^ op d^obstacle. 
Vous les^rcviendrez , Sire, et par un juste arrct^ 
"Vous saurez embrasser bien mieux son intérêt* 
Ce qu'il a fait pour elle il peut encor le faire ; 
Il peut la .garantir encor d'un sort contraire. ^ 
Sire, îie donnez rien k mes débiles ans : 
Rome aujourd'hui-m'a vu père de quatre ^nfans } 
Trois en ce même jour sont morts poursa q^ucroUe j 
Il m'en reste encore un, conservez-le pour elle : 
N'ôtez pasii ses murs uifti puissant appui ; 
Et souffrez y pour finir, queje m'avjr esse k lui. 
Horace , ne crois pas cpie le peuple stupide * 
Soit le maître absolu d'un renom bien ^olide : 
.Sa voix tumultueuse assez souvent fait bruit; 
Mais un moment l' élevé, un moment le détruit , 
Et ce qu'il çoîtribue a Sotrj renommée 
Toujours eu n\oins de rien se dissipe en fumée. 
C'est aujL rois, c'est aux grands^ c'est aux esprits bien faits, 
A vç^ir lî\ vertu pleine en ses moindres effets : 
C'est d'eux seuls qu'on reçoit la véritable gloire ; 
Eux seuls des vrais héros assurent la mémoire.. 
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ai8 ' .':.iajiJfr6E.^ :"^ 

Vis ton jours (*n Horace; et toujours auprès dTcux 
Toa uQiu>dem«urera gra|id ,illùstre J fameux , . ' * 
fiieq que rdEcâsiQ^ moiûs haîite pn moi^bnUiiBff ^ 
lymi vùlga'h% î|a6ïfct^ 

Ne hais donc plus la vie; étdumoiirsvh poiirmoi/^ 
Et pour servir encor;l0ii pays et ton roi* • * * - 

Et KiMdaetitmi entière à parié psËb.iua boucfiw^ s . 
Ske, pçrmettez'iopi^... . \ ^^.^ -J?^- ^^^^-^ 

' ' ' • • ; V,s\ète, c'èst' assez;" • " - 
Vos discours par les leurs ue sont^ias ^ITaceai; 
J'en gard^-eamoii^es|^itles£Qtjr.cespIm|M:è^ 
£t toâtés vos taisons nié sout encor préstoles» >N 
Cieltë énorme action faite presque à nos yevnC^^ 
Outrage la nature, et blesse jusqu'aux dieux. ' *' 
Vh premîetmouveiliènt qiie produi||||^iLt€i crnne 

]!ife-8tirr#eîiU'W > f*: 

1^5 moins sëvères-ldhf^A ce poini soiitè'accoidf iif :^ 
Et , si nous les suivons , il Aîst digne de mort, ^ 
Si d'ailleurs nouHyotilous rogkr^er lecdug^ble , 
Ce cnnfe y quoique grand ^porme ^ ;^exciisédc>lcf 9 - 
Vient ftrla même ëpée v et part du m^e htH^ ' 
Qui me fait aujourd'hui maître de ^eux Etats.- 
Deux sceptres en maXkiain) iMbe k B:ome asservie^ 
'Carient hiea hAa\eiiadïiLètkù^^ v -^.^ ^ 

Sâns'lniyobëiroisbïi je>âénii6larIoi, • : 

Et je serois sujet où je sujis deiix ibisfoi. - 
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Assez de bons sujets dans toiites4es provîncés 

Par des tœùximpuissâus^c^uitten léars prii|C6i; 

Tous les pëufest ai iiû^r Viimis Vouis ne peùvén t pas . 

Et l'art et le pouvoir d'affermir des couronnes * 
SoiH des dons qu^- le .ciel fai t à peu de>pers,6aues. * * 
De ^rdkfjervitçiMFà sont les ÏQtùSs des^ roia^ 
,Et de pareils aussi sbnt âa-dës9us des lois.'- 
Qu'ellestse taisent donc : que Romè dissimule ^ 
Ce que dès naissance elle vit eu Romule ; - 
Elle peut bien soufl'iir ea son4ibérateur ^ . * 
/Ce qu^elle a i>ieà scmffert en'sbif^emie^auteilrr 
Vis, donc, Horace; vis, guerrier trop magnanime? 
Ta vettu met ta^glgii^e aua^dessus de ipii crime^ 
Sa clmleUr généreuse a produis ton iorfidtj , 



D'une caàsê^ibâyfiUAwt^Vi^ 4^ 
Vis,poar servir l'Etat ; vis^ maîir aiitie'yalèfé >r 

Qû'il ne reste entre. vous ni haine ni colère ; ' 
Et soit qu'il ait suivi ramo^jr ou le devoir, - 

Sans auciiB sentiment râojis^toi de le. voir. ^ 

*» ' • ^ . • • * " 

Sabine; ëéoutez nioins la d^uteiirqui VOus-presse^ 

Chassez de ce grand cœur ces manques de foiblesse: 

C'est en séchant vos pie ur^^que y ous'YOU%mqiit{.ere2 

lÀ .vérit«J>Jasj)ébr dé^l 

Mais nfotu^ devbns. a» mÀiHÉiNHl^ 

Et nous aurions lecfel à nos vœux mal propice 

Si no$ prêtres, ^Vaut que de sacrifier, 

Ne trouvoiBntlesmôy^nft'dele.purifier)^* -a V 

Son père en prrendrà'èom } iMui stfra facile ^ 

D'appaisçr toulid'uû temps les màuesde Camille^ 
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Je la plains; et poijr rendre à son sprt rigoureux 

Ce que peut souhaiter son esprit amoureux , 

Puisqu en un même jour î'ardeur d'uu même zcla 

ÀclièVe le destin dc son amant et d*elle, 

Ja veux qu'un même jour, témoin de leurs deux morts. 

En uo^jiicme tombeau voie enfermer leurs corps. 

s GÈ N E IV. 

JULIE. , 

* 4 

Camille, ainsi le ciel t'avoit bien a>renie 

Des tragiques succès qu'il t'avoit prépares; 

Mais toujours du secret il cache uiîe fMLrlie 

Au^ esprits les plus nets et les plus éclairés. 

11 sembloît noiis parler de ton proche hyménée, 

Il sembloit tout promettre V tes vœux innoçens; 

Yx nous cachant ainsi ta mort inopinée , 

SaVoix n'est que trog vraie en trompant notre sçns. 

« Albeet Rome aujourd'huiprennentune autre face. 

Tes vœux sont exaucés; elles goûtent la paix, ' 

Va tu vas être unie avec ton Curiace, 

Sans qu'aucun mauvais 'sort t'en sépare jamais. î> 
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voltaire;. 

KJE n*est pas ici une pièce telle que Jes Hora* 
ces. On voit bien le même pinceau, mais rordon* 
nance tableau est très -«itpérieare. Il d'y a 
point de double action : ce ûè sont point des in- 
térêts indëpendans les uns des au trejs, jies actes 
ajoutes a dejL actes; c'est toùjoiirs Wméme in(rir 
gue. Les trois mùt^ sont aussi parfaitèmeût ob- 
servées ^'eHes puii^ent i'étr^^fans qùe raction 
soit gênée, sans que l'auteur paroisse faire le 
moindre effort. Il y a toujours d^ l'art^. et l'art 
s'y montré rarement à 4^iivert. 
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./À MONSIEUR . ^. 

, ï)E#ONTAURÔN. 
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Je vous présente un talH^'itgpune des plus 
belles actions d'Auguste. Ce monaf<jue ^toit tout 
générenfi, et sa gëMvosité n'a jamais ^ara aréc 

de sa libei alite , 

A ^ui pourroi^je plus j[ustçment.doiin<îr le por- 



Digitized by Google 



226 . ^tPTTRE- ^ 

Irait Je Tune de ces hëroiques vertus, qu'à celui 

qui possède Tautre à un si haut degré? 

a Vous avez des richesses, mais vous savez eju- 
jouir; ef vous en jouissez d'une façon si noble, 
si relevée, el tellejncut illustre, que vous forcez 
la voix publique d'avouer que la Çpî^'une a con* 
sulté la raison quand elle a répandu ses fa\ieurs 
^ sur vous, et qu'on a plus de sujet de vous en 
souhaiter le redoublement que de vous en en- 
vier Tabondance. J'ai vécu si éloigné de la flatte* 
rid, que .je pense &ivc en possession de* me faire 
croire quand je dis du biln de quelqu'un; et 
lorsque je donne des louangc*s, ce qui m'arrivc 
assez rarement, c'est a'/ec tant de retenite, que je 
supprime toujours quantité de glorieuses vérités, 
pour ne me rendre point suspect d'étaler^de C€^ 
mensonges obligeans que beaucoup de m|s ino- 
derues savent débiter de si bonne gracc^ Aussi je 
ne dirai rien des avantages de votre naissance, tii 
de votre courage qui les a si dignement soutenus 
daàg la profession des aranes, à qui vous avez 
donné vos premières années; ce sont des choses 
trop connues de tout Ij monde. Je ne dirai rien 
de ee prompt et puissant secoifrs que reçoivent 
chaque jour de votre main tant de bonnes fa- 
milles ;:uinéesî^r le désordre de nos guerres; ce 
sont des choseR-^ue vous voulez tenir cachées. Je 
dirai seulement un mot de ce que vous £^ez par- 
ticulièrement de comiiKin a\^ Auguste : c'est 
que cette générosité qui compose, la meilleure 
partie de votre "ame et règne sur l'autre, et cjn^à 

♦ 
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juste titre on peut nommer Tame de votre ame, 
puisqu'elle en fait mouvoir toutes les puissances; 
c'est, dis- je , que. cette générosité, à l'exemple 
de^e gratf empereur, prend plaisir à s'étendre 
sur Ic^gens de lettres, en un temps où beaucoup 
^ pensent avoir trop récompensé leurs travaux 
quand iîÇles ont lionorés d'une louange stérile. 
« Ef ^rtes » Vous avez traité quelque^- unes de 
nos muses avec tant de magnanimité y qu'en elles 
.vous avez obligé tpules les autres, et qu'il n'en 
est point qui ne vous en doive un-^ïemerttincnt. 
TrouVezxlonc bon , Monsieur, que je m'acquitte 
de çoKii que je i-econnois vous en devoir, par le 
présent que je vous fais de ce poèmç, que j'ai 
choisi commè le plus durable des miens, pour 
apprendre plus long-temps à ceux qui le liront, 
que le -généreux M. de Montauron, par une libé- 
ralité inouie en ce «iccle* s'est rendu toutes les 
muses rçdevables, et que je prends tant de part 
aux bienfaits dolit vous avez, siii^ris quelques- 
unes d'elles, que je m'en dirai toute ma»vie- 

Monsieur, 

T 

' Votre très-humble et très- 
^ obligé serviteur,^ 

* . P. CoRrf£iLX4:« 



. PERSONNAGES,. 

OCTAVE - CÉSAR - AUGtSTE, empereur de 
Rome; . • *^ -J-^^> 

LIVIE, impératrice. : * \ '' '^"^'- Ç . . ' 
CINNA, fils d'une fiUe^de Pompëe Vchef de la 

conjuration contre Auguste. . ^ ^ 
MAXIME, autre cUef de la conjujratîon. > 
EMILIE, fille de C. Toranius, tuteur d'Auguste, 

et proscrit par lui duraht le triumvirat. 
FULVIE , confidente d'Emilie.^.:; ; '* ' \ 
POLYCLÈTE, affranchi d'ÀuguSlè. 
ÉV ANDRE, affranchi de Cinna. 
EUPHORBE, affranclii de Maxime. ^ 

' * * ^. • . La scène est \ Rome.* ; 
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' ACTE. PREMIER. 

• • • • ■ - . . ■• 

- »i . ' • . . 

S C È N E L V 

EMILIE. 

Impatiens désirs d'une illustre vengeance 
Dont la mort de mou pcre a formé la naissance , 
Enfans impe'tueux de mon ressentiment, 
Que ma douleur séduite embrasse aveuglément, 
Vous prenez sur mon ame un trop puissant empire 
Durant quelques momens souffrez que je respire, 
Et que je considère en Tétat où je suis, 
Et ce que je hasarde, et ce que je poursuis. 
Quand je regarde Auguste au milieu de sa gloire, 
Et que vous reprochez à ma triste mémoire 
•Que par sa propre main mon pcre massacré. 
Du trône où je le vois t'ait le premier degré; 
Quand vous me présentez cette sanglante image, 
La cause de ma haine , et Teftet de sa ragç^, 
Je m'abandonne toute à vos ardens'transportSy^ • 
Et crois-pour uxic mort , lui devoir millç mûr(s, . 



23o CINNA. 

Au milieu toutefois crime fureur si juste. 
J'aime encor plus Cinna que j^e hais Auguste, 
Et je sens yefroidii- ce bouillant mouvejuei^, 
Quand il faut,, pour le suivre , exposeïrni on amant. 
Oui, Cinna , contre moi nloi-mcme je m'irrite 
Quand je «onge aux dangers où je te précipite* 
Quoique pour me servir tu n'appréhendes rien, 
Te demander du sang, c'est exposer le tien : 
D'une si haute place on n'atart pointtle tctcs 
Sans atlirer sur soi mille et mille tempêtes; 
L'issue en. est douteuse, et le pétil certain. 
Un ariïi déloyal peut trahir ton Jesiein : 
L'ordre mal concerté, l'occasion mal prise. 
Peuvent sur son auteur renverser l'entreprise, 
Tourner sur toi les coups dont tu le veux £L*ap|>er) 
Dans sa ruine même il peut t'envelopper; 
Et qifoi qu!fama faveur ton anxour exécute. 
Il te peut, eii tombant, écraser sous sa chute. 
Alilxessé dé courir a ce mortel danger; 
ïô^erdre enifne vengieant, ce n'est pas me venger. 
Un cœur est trop^cruelquand il trouve des charmes * 
Aux douceurs que corromp t l'amertume desi armes ) 
Et l'on doi t me t tre au rang des plus cuisans malhe urs 
La moft d'im ennemi qui coule tant de pleurs,»-* 
Mais peut-on en verser alors qu'on venge un pire? 
Est-il p'^rte à ce prix qui ne semble légère? - 
Et quand son ass£^§sin tombe sous noti eiRlTort, 
Doit-on^j^onsidérer ce que coûte fca mort^ 
Cessez, vaines frayeurs, cessez , lâcliej^tendresses-, 
De jeter dans* mon cœur vos indignes foiblesses. 



Et loi quilles prodSis par tes soins supîerfl^s, 
Amopr y sers ixio^ dev.ûir y. et ne jn^ombatspl us : 
Lut la j(Mréf le yaimt^tAiïmkV^ i. 

Moh^f e-êoi génétfi^iXf fiOuVrant qa'û te surmûOte ; 

Plus tu lui doniiems, plus il te va donner, , -, 

ÈMILIE, r^LVW. - 



1 LIE. • • 



Quoique j 'aiq;ie<Iinha, quoiquè mw cCWir l*4dore^ 
S'il me veut posséder ^ Auguste doit jpe'rir ; 
Sa téte çst le seul prix doo^til peut i^i'acqu'erin . 
X J[é lui pfeêcj^ ^i^éii^6À*doTai]^-m'ipipôs«« 

Elle a pour la blâmer une trop juste cause j . ' 
Par un si||rand dessei|ÉN^.ous voua faites juger 
XNg9e ,sienig* dé.celui que rem Yiovim rtijfgpv; 
Man^encore une fins ^ soaffire^qneje rènd.dje * 

Qu'une, si juste ardeur ^^vroit être allieâi^^ * 

4|a)gt£»te chaque jour/ à forçç de. bieafaits., • 
'Semble assez r^arer les JÉÀtœL qu'il|Nn(s u fiâts^i 
S^avair^vers.vpns Jiatoît m déda|cée , ^ 

Que, vQus êtes chcSjs lui la plus cpnsidéree ; • • • 
Et de ses courtisans $ouvetit les plus heureux 
^iiîs pte&sent à genoux de lui parler, pout eux. 

Toutciicèt te' faveur- ne me reùd pîfs mon père^ ^ 
£t qmîl^ue ta^oa q[ue Ton coiii»idcfe," 



à32 • • CINNA. 

Abondante en richesse, ou puissante m Cre'dit, 
Je demeure toujours la fille d'up proscrit.» 
Los bienfaits ne sont pas toujours ce que tu penses; 
D'une main odieuse ils tiennent lieu d'offenses : 
Plus nous en prodiguons à qui nous peut haïr , 
Plus d'armes nous donnons à qui nous veu.t trahir. 
Il m'en fait chaque jour, sans changer mon courage^ 
Je suis ce que j'dtois , et je puis davantage ; 
Et des mêmes pr^sensqu il verse dans mes mains 
J'acliète contre luises esprits des Romains^ 
Je recevrois de lui la place de Livie 
Comme un moyen plus sûr d'attenter h sa vie. 
Pour qui venge son père il n est point de forfaits; 
Et c'est vendre son sang que se rendre aux bienfaits. 

F u L V I E. 

Quel besoin toutefois dépasser pour ingrate? 
Ne pouvez-vous haïr sans que la haine éclate? 
Assez d'autres sans vous n'ont pas mis en oubli 
Par quelles cruautés son trône est e'tabli; 
Tant de braves romains, tant d'ijlustrçs victimes^ 
Qu'à son ambition ont immole's ses crimes, 
Laissent à leurs enfans d'assez vives douleurs 
Pour venger vôtre perte en vengeant leurs mal hpurs. 
Beaucoup l'ont entrepris, raille autres vont les suivre : 
Qui vit haï de tous ne sauroit long-lcmps vivre : 
Remettez à leurs bras les conuiivuis inlércis, 
Et n'aidez leurs desseins que par des vœux secrets. 

Quoi î je le haïrai sans tacher de lui nuire ? 
J'a.ttendrai du hasard qu'il ose le détruire ? 
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Et je satisferai (kft devoirs si pressais \ V , 
Par ane haibe'.obscure et àfiê imptdif9aiyt^ 
Sa perte , qiiè )é^eax jtme deviendroit amèrb , 

Si quelqu'un Fimmoloit à d'autres qu'à mon père; 
Et tu verroi&.m^s pldUrs couler pour «on trépas, 
QmyJerfaisaftt'pécir^p^ i^^^ ▼eogaroitjpas, ^ 7 • 
^êst une Iâ*ohelë <q[tie^de remettre k d^auire!^ ' - 

Les intérêts publics qui s'attachent aux nôtres, 
ïoiguons à la douceur de venger nos pare/]i$ 




On a toucKe son am^ , sou cœur s'e^t éprisf 
Mais elle n'a dcH^é-çon amour ce prix» »^ - 

• V.:- FULVIE. V\, r 

' > . V , . . . • 

Votrèélàour k ce prix n*m gu'^qii prâent funj^te 
Qui porte ii votre amant sa perte mantsfesteV \ 

Pensez mieux , Emilie , à quoi vous l'exposez, 
Comt)ieu à cet çcùeil se sont déji^ brisés ; ' . 
{Ii^Toiiii^ a^euj^Ic» |M>int qàand'sam^ . 

• ' . . ■ - 

'Âlil ^u,sai8 me frapper p'ar oii je. suis sensU>let \ 

' QûfltDid je songe 'aux.dangers que je loi fais courir, 
La crainte de sa mort me fait déjà mourir; 
.Mou^esprit en désordre à spi-meme^'opp.ose 
Je yeux^ et lieveux pâs^ jjoii'^xapôrtO) eâ je n'dse ; 
Et moù devoir çâoins , iangûlssànt/ëtonné , 
Cède aux rebellions de mon cœur mutiné. 
Tout beau, ma passion , devien^unpeumoin forte, 
Tu vois bien desliasarâsjilsBont^auds^mUs n'importe 



234 CINNA. 

Cinna n'est pas perdu pour être hasarde'. 

De quelques legiôns qu'Auguste soit garde , ^ 

Quelque soin qu'il se donne et quelque ordre qu'il tienne, 

Qui méprise la vie est maître de la sienne : 

Plus le péril est grand , plu^ doux en est le fruit ^ 

La vertu nous y Jette , et la gloire le suit. 

Quoi qu'il en soit, qu'Auguste ou que Cinua i>érisse. 

Aux mânes paternels je dois^ sacrifice ; 

Cinna me l'a promis en recevant ma foi ; 

Et ce coup seul aussi le rend digne de moi. 

Il est tard , après tout , de m'en vouloir dédire. 

Aujourd'hui l'on s'assemble, aujourd'hui l'on conspire^ 

L'heure , le lieu, le bras se choisit aujourd'hui ; 

Et c'est à faire enfin à mourir après lui. 

Mais le voici qui vient. 

SCÈNEIII. 

CINNA, É3IILIE, FULVIE. 

EMILIE. 1.,. . 

Cinna, votre assemblée 
Par l'effroi du péril n'est-elle point iroûbléè ?. 
Et reÉonnoissez-vous au fr-ont de vos amis 
Qu'ils soient prêts à tenir ce qu'ils vous ont promis ?, 

' • ^* *■ - CINNA. 

Jamais contre un tyran entreprise conçue . 
Ne permit d'espérer une si belle issue,. 
Jamais de teUe ardeur on n'en jura là mort , 
Et jamais conjurés ne furent mieux d* accord : 
Tôùs s'y montrent portés avec tant d'allégresse, 
Qu'ils semblent, comme moi, servir une maîtresse ^ 
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ACTE ï, SCENE 111. 235 

Et l^s font éclater Btt si puissant courroux*, 
Qu'ils semblent tous vei^r unpùre, comme vous. 

EMILIE» 

Je Tavois bijen prévu que, pour un tel ouvrage, 
Cinna sauroit choisir des homiJxc^de courage / 
Et ne remettroit pas en de mauvaises mains 
L'intérêt d'Emilie et celui des Romains. 

CINNA. 

Plut aux dieux que vous-même eussiez vu de quel zele 
Cette troupe entreprend une action si belle! 
Au seul nom de César, d'Auguste et d'empereur, 
Vous eussiez vu leurs yeux s'enflammer de fureur, 
Et daiisun même instant , par nii eflet contrairèp' 
Leur front pâlir d'horreur et rougir de colère. ♦ 
« Amis , leur ai-jc dit , voici le jour heureux 
Qui doit conclure enfin nos de|^eins généreux : 
Le ciel entre nos mains a mis le sort de Rome, 
Et son salut dépend de la perte d'un homme, * 
Si Ton doit le nom d'homme à qui n'a rien d'humain, 
A ce tigre altéré de tout le sang romain. 
Combien pour le répandre a-t-il formé de brigues ! 
^ombien de fols changé de partis et de ligues, 
ÏTantôt ami d'Antoine , et tantôt ennemi , 
Et jamais insolent ni cruel à demrî » 
Lk, par un long récit de toutes les misères 
Que durant notre enfance ont enduré nos pères, 
Renouvelant leur haine avec leur souvenir, 
Je redouble en leur coeur l'ardeur de le punir. 
Je leur Tais des tableaux de ces tristes bataillés 
Ou Rome par ses mains déchiroit ses entrailles, • 
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Où Taigle abattoît l'aigle , et de chaque côt^ 
3Vos légions s'ariribient contre léur liberté ; 
Où les meilleurs soldats cl les cliefs les plus braves 
Mettpient toute leur gloire a devenir esclaves ; 
Où , pour mieux assurerja houte de leurs fers , 
Tous vouloient a leur chaîne attacher l'univers^ 
Et roxécrajjle honneur de lui donner un maître 
Faisant aimer à tous Tinfàme nom de traître, 
Komaius Contre Romains , parèns contre p4rens , 
Combattoîent seulement pour lechoij: des ty ran». 
J'ajoute à ces tableaux la peinture effroyable 
De leurxoneorde impie, affreuse, inexorable,. 
Funeslé aux geias de bien , aux riches , au. sénat^ 
Et, pour tout dire cïifîn, de leur triumvirat. 
Mais je ne prouve point de couleurs assez noires 
Pour en représenter les tragiques histoires : 
Je les pèins dans le meut tre à Tcnvi triomphans , 
Rome entière noy(5e au sang de ses enfans ; 
^ Les uns assassinés dans les places publiques, 
Les autres dans le sein de leurs dieux domestiquas ;^ 
Le méchant par le prix au crime encouragé , 
Le mari par sa femme en son lit égorgé; 
Le fils tout dégoûtant du meurtre de son père. 
Et , sa téte à la main , demandant son salaire ; 
Sans poùvoir exprimer par tant d'horribles traits ^ 
Qu'un «"ayon imparfait de leur sanglante paix. 
Vous dirai-jc les noms de ces gran/is personnages 
Dont j'ai dépeint les morts pour aigrir les courages , • 
De ces fameux proscrits, ces demi-dieux mortels , 
Qu'on à sacrifiés jusque sur Ips autels ? • v 
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Mais pourrois-je vous dire à quelle impati^i^e , 
A quels frémisseraeos , k quelle v iolence , ^ 
Ces indignes trépas , quoique mal figai ës , 
Ont porté les esprits de tous nos conjurés? 
Je n ai point perdu temps j et voyant leur colère 
Au point de ne rien craindre, en état de tout faire , 
J'ajoute en peu de mots : a Toutes ces cruautés, 
La perle de nos bicn$ et de nos libertés , 
Le ravage des cliamps , le pillage des villes , 
Et les proscriptions, et les guerres civiles , 
Sont les degrés sanglans dont Auguste a fait choix 
Pour Jnontcr sur le trône, et nous donner des lois. 
Mais nous pouvons changer un destin si funeste. 
Puisque de trois tyrans c'est le seul qui nous reste , 
Et que , juste une fois , il s'est privé d'appui , 
Perdant, pour régner seul, deux médians commt; lui. 
Lui mort, nous n'avons point de vengeur/tii de mai Ire: 
, Avec la liberté Rome f en va renaître; 

Et nous mériterons le nom de vrais Romains, 
Si le joug qui l'accable est brisé par nos mains. 
Prenons l'occasion tandis qu'elle est propice : 
Demain au Capitole il fait un sacrifice; 
Qu'il en soit la victime, et faisons en ces heux; 
Justice à tout le monde à la face des dieux. 
Là presque pour sa suite il n'a que notre troupe; 
C'est de ma main qu'il prend et l'encens et la coupe ; 
Et je veux pour signal que cette même main 
Lui donne, au lieu d'encens, d'un poignard dans le sein. 
Ainsi d'un coup mortel la victijne frappée 
Fera voir si je suis'du sang du grand PompxSe* 
, ' 20 
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FaUcs voir, après moi, si vous vous souvenez 
Des illustres a'icux de qui vous èlGs nés. » 
A peine ai-je achevé , que chacun renouvelle , 
Par un nohle serment, le vœu d'être fidèle : 
L'occasion leur plaît , mais chacun veut polir soi 
L'honneur du premier coup, que j'ai choisi pour moi. 
La raison règle enfin Tardcur qui les emp^ Ws : 
Maxime cl la moitié s' assurent de la porte;^ ^ 
L'autre moitié me suit , et doit l'environner^ 
Prête au moindre signal que je voudrai donner. 
Voilà, belle Ilinilie, à quel point nous en sommes. 
Demain j'attends la haine ou la faveur des hommes. 
Le nom de parricide , ou de libérïiteur, 
César celui de prince, ou d'un ^surpate^r. 
Du succès qu'on obtient contre la tyrannie 
Dépend ou notre gloire , ou notrè ignominie; 
Et le peuple , inégal à l'endroit des tyrans. 
S'il les déteste morts, les%dorc vivans. 
Pour moi, soit que le ciel me soit dur ou propice, 
Qu'il m'élève a la gloire, ou me livre au supplice, 
Que Rom§ se déclare ou pour ou contre nous, 
Mourant poui' vous servir, tout me semblera doux. 

EMILIE. 

Ne crainspoint de succès qui souille ta mémoire : 
Le bon et le mauvais sont égaux pour ta gloire; 
Et, dans un tel dessein, le manque de bonheur 
Met eiî péril ta vie^ et non pas ton honneur. 
Regarde le liialheitf de Brute et de Cassie ; 
La splèndeur de leur nom en est-elle obscurcie ? 

• • • ^ ' 
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ACTE ï, StèTïE IV. 9.3^ • 

S<y t-ilsmorts tout^atiers avec leurs grands desseins^ 
'S^ lescompte-t-on plus poiîr les derniers Romains '? 
Leur -jp^moiré dans Rome est encor précieuse 
**Autant que de César la vie est odieuse ; 
Si leur vainqueur y règne , ils y sont regrettés, 
Et par les vœux de tous leurs pareils souhaités. ' 
Vamarcher sur leurs pas où Thonneur te convie ; 
Mais ne perds pas le soin de conserver ta vie ; 
Souviens-toi du beau feu dont nous sommes éprîl , 
Qu'aussi bien que la gloire Emilie est ton prix ; . ^ 
Que tumec^ois ton cœur, que mes faveurs t*atlj;ndcnl, 
Que tes joursme son t chers, que les mjens en dépchden t . 
Mais quelle occasion mène Evandre vers nous ? 

SCÈNE JV. 

, CIÎÎNA, ÉMILIE ^JÉ15^ANDRE , FULVIE. 

évaw'dre. . 
SEIGNEUR; César vous Qiande, et Maxime avec vous. 

• ■ ; ciNNA. ' - - , 

EtMaxinteavecmoi! Le sais-tu bien, Evandre? 

EVANDRE. ' 

Polyclète est encor chez vous à vous attendre, 
Et fut venu lui-même avec moi vous chercher^ 
Si ma dextérité n'eût su l'eu empêcher ; 
Je vous en^donne avis de peur d'une surprise. 
Il presse fort. ^i^ " 

' Mander les cheis de l'cutrepriieJ 



Tous deux! en même tempsj Vous ctes découverts. 

Espérons mieux, de grâce.. - ^ \. ... 
^ EMILIE. . ' ■ " ** 

Ah ! Cinna , je te perds ! 
Et les dieux, obstine's à nous donner un maître, 
Parmi tes vrais amis ont mclë quelque traître.^ 
Il n'en faut point douter, Auguste a tout appris. 
Quoi! tous deux! et sitôt que le conseil est pris! 

CINNA. ' . . . , 

Je ne vous puis çëler que son or dre^m étonne j ^ 
Maissouventil m'appelle a\iprès d^a personnes - 
Maxime est comme moi de ses plus confideps ; \ 
Et nous nous alarmons peut-être en imprudens. 

Sois moins ingénieux îj^te tromper toi-même ,^ 
Cinna ; ne porte point mes maux jusqu'à rextrême y 
Et puisque désormais tu ne peux me venger, 
Dérobe au moins ta tête a ce mortel danger; 
Fuis d'Auguste irrité l'implacable colore. 
Je verse assez de pleurs pour la mort de mon père ; 
jS'aigrispointmadouleur par unnouveau tourment; 
Et ne me réduis point à pleurer mon amaut^ 

CINNA. 

Ouoi ! sur l'itlùsion d'une terreur panique , 
Trahir vos intérêt^ et la cause publique ! 
Pîir cette lâcheté moi-même m'accaser ! • 
Et tout abandoqiier quand \\ faut tout oser ^ 
Que feront nos amis si vous êtes déçue 7\ ■ . 

Mais que deviendras-tu si Ujentrèprise est sue? 
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S'il est' pour me trahir des ésprits^ssez Das ' 
Ma vertu pour le moins %e me trahira pas * 
Vous la verrez, brîirante au bord des precipiced^ 
Se couronner de gloire en bravant les supplices j/-* . 
Rendre Auguste jaloux du sang qu'il répandra, ''k^ 
Et le faire trembler alors qu'il me perdra^. 
Je deviendrois suspect à tarder davanta§è. 
Adieu. Raffermissez ce gc'néreux courage^ . 
S'il faut subir le coup d'un destin rigoureux , 
Je mourrai tout ensemble heureux et malheureux; 
^ieureux pour .vous servir de perdre ainsf la vie, 
]\lalheureux de mourir sans vous avoir servie* 

> £M I L i£. .■ - J ^ • 

Oui, va, n'écoute plus ma voix qui te retient^ 
Mon trouble se dissipe, et ma. raison revient. • * 
Pardonne à mon amour cette indigne foiblesse. 
Tu voudrois fuir en vain, Cinnk, je le confesse ) 
Si tout est découvert , Auguste a su pourvoir | 
A ne te laisser pas ta fuite en ton pouvoir. 
Porte, porte chez lui cette mâle assurance, ^• 
Digne de notre amour , digye de ta naissance j X 
Meurs, s'il y faut mourir, en citoyen romain^ 
Et par un beati trépas couronne un beau dessein. 
Ne crains pas qu'après toi r4en ici me^^tienue; 
Ta mort emportera mon ame vers la'tienae; 
Et mon cœur^ aussitôt percé des mêmes coups,... 

■ • CI NNA. • ^ 

Ah! souffféz que to^it mort je vive encore en vous; 
Et du moins en mourant permettez que j'espère 
Que vous saurez ycnger l^amaiit avec la père. . 
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Rien n'^st pour vous à crainflre ] aucun de nos amis 
Ne sait lii vos desseins , ni ce qui m'est promis ; - • 
Et; leur parlant tantôt des misères romaines, 
Je leur ai tu la moçt qui fait naître nos haines , 
De peuf que mon ardeur touchant vos intérêts 
D'un si parfait amouj- ne traliit les secrets; 
Il n'esl su que d'Evandre et de votre f ulvie. 

EMILIE. 

Avec moins de frayeur je vais donc chez Livio 
Puisque- dans ton péril il me reste un moyen 
De faire agir pour toi son crédit et le mien t ^ 
Mais si mon amitié par la ne te déhvre, 
N'espère pas qu'enfin je veuille te survivre. 
Je fais de ton destin des règles à mon sort, 
Et j'obtiendrai ta vie , ou je suivrai ta mort. 

* . " C 1 A. ? 

Soyez en ma faveur moins cruellfe àTc?us-même. . 

^ EMILIE. 

Va-t-eu , èt souviens- toi seulement que je t'aimCc 
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AJjLGUSTE^ CmNA, MAX 



Que chacun se retire , et qu'aucun n'entre ici. 
« VpuSy.Gibna, demeiàrez, et yoi^Maiumey auis&i. 

. ( Tpus redrejity &ta réserve de China^t^ 

Cet eoipice abso|ù stir 1% tèrj^ et me l'onde'^ 
Ce pouvoir soui^aiiique sur toiil le-monH^^ 

Cette graudcur sans borne et oet illustre rang * , 
Qui m'a jadift icoùté tant de peine et de sang , ; 
Enfin tout ce aurore en ma. hau^ fortune . 
D*u|i courtiian flatteur la prés^ceimportune / 
N'est que de ces beautés dont l'éclat éblouit ^ 
Et qu'on cesse d'aimef ^itôt qu'on ei| joqjil* 
li*ai|ibîtion diéplait quand ej||^ ett âçsouviè f ^ 
D'une contraire^deur son àrdeur est sûi^e ^ > 
Et comme notre esprit, jusqu'au dernier soupfr, 
Toujours ver&quelquQjpb jet pousse quelque désir^ 
ll.se i^ène soi, n'ayant plus oii se prendre , 
lEt , monté^ur 4e f atte , Ji aspii^ il déscendre* 
J*ai souhaité l'empire, et j'y suis parvenu} * 
Mai^ienlesQul^tajit^ jenel!aipascouuu; . , 
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CINNA. 

Dans sa possession j'ai troUvé pour tous charmes 
D'elîroj'ables soucis, d^éterncllcs alarmes, 
Mille ennemis secrets, la mort à tous propos, 
' Point dS? plaisir sans trouble , et jamais de- repos. 
S} lia m'a précédé dans ce pouvoir swprc me; 
Le grand César mon père en a Joui de même. 
D'im oeil si différent tous deux Tout reg£^rdé , 
Quefun s'en est démis et Taulre l'a gardé ; 
Mais l'un, cruel, barbare^estmbrtàimé, tranquille, 
Gommé un bon citoyen dans le sein de sa ville; 
L'autre, tout débonnaire , au milieu du sénat 
A vu trancher ses jours par un assassinat. 
Ces exemples récens sufl'iroicnlpourm'instruire, 
Si par l'e^xcmple seul on se devoit conduire ^ 
L'un m'invite à le suivre, et l'autre me Tait peur. 
Mais l'exemple souvent n'est qu'un miroir trompeur; ^ 
Et l'ordre clu destui qui gOfie nos pensées 
IN'^stpas toujours écrit dans les choses passéesj.' 
Quelquefois l'un se brise oii l'autre s'ést sauvé ^ 
Et par où l'un périt un autr^ est conserve. 
Voilà , mes chers amis , ce aui me met en peine. 
Yous, qui me tenez lieu d Agrippe et de Mécène; 
Pour Résoudre ce point avec eux débattu , 
]^enez sur mon esprit le pouvoir qu'ils ont eu: 
Ne considérez point cette grandeur suprême, 
Odieuse aux Romains, et pesante à moi-même; 
Traitez-moi comme ami, non comme souverain: 
Home, Auguste, l'Etat y< tout est en voire main: 
Vous mettrez et l'Europe, et l'Asie, et l'AlVigue, 
Sous les lois d'un monarque^ ou d'une république; 

.Votre 
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• ACTE SCÎNIÊ I. 

Votre avis est ùia règle, et par ce seul moyen 
•Je Yeiu^éfe(^ en^ei^eur ou simf^p ciifyy^tu^. j 

Malgré ftotre «lû^nse etinèn 

Je vous ob^irài, Seigneur*^ sans complaisance^:"^' 
£t mets bas ie i||ffi|ct^qui pourrpit m'empéxller' ^ 

. Soutfree-le.d'im esprit jaloux de votre ^loira 

Quo TOUS allez souiller d'une tache trop, noiré^ 
SuYOus ouvrez votre anie à ces impre^iom 
Jusqaest condamner tomes vos actions;^ . ^ 
On ne renonce point aux grandefiri lëgititt£s| * 
On garde sans remords ce qu'on acquiert san^crîmes 
Jit plus \e bien qu!on quitte est noble, gra^dj^e^quis, 
Plus qui J'ose auitter le juge nMd. acquii|»* - . 
N*iSnpriitiee pa'^Seigneur^cetleiMnÀusenti^ 
A*ces rares vertus qui vous Qn^fieiit monarqucy 
Vous Tcles justement j et c'est sans atteutat 
Que vous avez changé la wrme de l'Etat. 
RonsijS'est fessons Vos lois par le droit de la jifuerre^ 
Qui sous les Joi^ de/Hotn^ a mis toute la terre; 
V os armes l'ont.conquîsfej^'et tous les coiiquérans 
f^our être usurpatopHie ^HgM^^^ ^ tyrans ; . 
QttWilsont$ousn^tdi^|â^ ^ 
'Gouvernant fustemen^t ilk s'en &'iil'ju#iÉ['pri]|ç^ 
C'est ce que fit César; il vous fiiut aujourd^^ 
fDoifdamner sa mémoir^ ou faire comme lui. 
Si le poi]f[vpîr suprême est blâmë^ar Auguste, 
(^ësar-^t un tyran ^ et ion trépas fut juste , 
iLt vous devez aux dieux compte de tout le sang 
Dont VQus.ravç2^ vengé^our ino^ier à son irançf ,^ 
BSP^ToiRE.' Tomé I. « ^ ai 




TN'cii craignez poiiit,Seigiicur, les tristes clcsliiices; ' 

Un plus puîfisant Jjémoii /eille sur vos aimccs : ^ 

On a dix t'ois sur vous attenté sans éllet , 

lA qui Ta vonlu perdit, au nieme instant Ta fait. 

Ou entreprend assez, mais aucun n exécute j 

Il est des assassins, niais il n est plus de Brute : 

Enfui , s'il faut attendre un semblable revers, 

Il est beau de mourir maître de l'univers. « 

Cestce qu cnpeudemotsj'ose dire^ etfcstime 

Que ce peu que j'ai dit est Tavià de Maxime. 

M A X 1 BI'E. 

bui, j'accorde qu Auguste a droit de CQjiscrver 
L'enrpirc où sa vertu Ta l'ait seule arriver, 
^ Et qu au prix de son sang, au péril de sa tctc, 
Il a l'ait de TEiat une juste con([ucte. 
Mais que , sans se noircir il ne puisse quitter i 
Le fardeau que sa main est lasse de porter, 
Qu'il accuse par là César de tyrannie , 
Qu'il approuve sa mor|p;c'e6t ce que je dénie. 
Rome est à vous,SeignSur, l' cm pire est votre bien. 
Chacun eu liberté peut disposer du ^en ; 
Il le peut a son clioix garder ou s'en défaire. * 
Vous seul ne pourriez pas ce que peut le vulgaire! 
Et seriez devenu , pour avoir tout domté, 
Esclave des grandeurs où vous êtes monté. 
Possédez-les, Seigneur, sans qu'elles vous possèdent j 
Loin de vous captiver, soulfrezqu elles vous cèdent j 
Et faites hautement connoître enfin à tous ^ 
Que tout ce qu elles ont est au-dessous de vous, ^ 
Votre Puome autrefois vous donna la naissance ; 
Vous lui voulez donner Votre toute-puissance : 

m 
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ACTiril,, SCENE I. 247^ 

Et Gnna vous impute à c^me capitâl^v;. 'Ç'" *V 
^La'fibéralité vers le pays j^&taJ4^^< • ^ r '^^ 
Il4i]|pélle^teibi:^s lamotiJÊ de4^«ti*ie'f ' i 

Pgj* la.|lfta(W^^ gloi^ est donc (Icirie, : ' 

Et ce n'est qu'un objet dig|i0 de nos jnéçx'is, ^ 

Je veax bien avouer «qu'ùiie a^^^i beUè ~* ' 
Donne k'Romid bien plus que vous ne tcliez dVlle** 
Mais commet-on un crime indigne de pardon , 
Quaud la reconnoissa^e est au-dé^su» du 4f^]^? 
$,i!ive2, suivjNy S^ignéArjrl^jM vou^in^ire.: 
V«rê gloire redouble à* mî^ïser l'empire -, . ' * ^ 
Et. vous serez fameux cliez la poste'rité ,' 
. Moins pour^||toroii\cpnquTs que||i^^g)^oit4^U^ 
4^ to^beui^ut^jtiduire à là ^ai^ku'Sûprém^ : 
Mais pouf y lèriSlI^ft fôfelî'a^^^ même; rf 



■ Et peu de généreux vont jusqu'à dédaigner, 
Après un s<:eptre acquis, la do,ucéur de régner. \ 
Consîdérez é'ajiieurr que vous r}%a€rtâac$ Rome, 
Où,dftquelquefaç^h qwôvotre'courvous nomme, % 
On hait la monarchie; et le nom d'empereur *\ . 
Cachant ^i||^<^roi,^î^jiB^ moins il'hQTWur. 
Il passe pd^t^^ÉÉ 

Qiy le sert, potlf êiBèkhri, ét quîlNmevpottr tndâre : 

Qui le souiFre a le cœur lâche, mol, abattu; > 
Et pour s'en aflVauchir tout ^'appelle vçrtu. - 
Vous en avez, Seîgneutj, .d«s:{»réuves trop oâ*nes: 
' Ofvar {ait contre Vons* dix' entreprises vaines^^ ' 
Peut-être que Fonzième est prête d'éclater, 
£t <]ue ce mpavepoLent qui vous vient d'agiter 



' CINNA. 

N'est qu'un avis sc^cret que le ciel vous envoie, 
Qui pour vous conserver n'a plus que cette voie, 
Ne vous exposez plus à ces fameux revers : 
Il est beau de mourir maître de Tunivers j 
Mais la plus belle mort souille notre mémoire, 
Quand nous avons pu vivre et croître notre gloire. 

CINNA. 

Si Tamour du pays doit ici prév^àloir , 
C'est son bien seulement que vous devez vouloir; 
Et cette liberté qui lui semble si chère, 'i* , 

» N'est pour Rome, Seigneur, qu'un bien imaginaire 
Plus nuisible qu'utile, et qui n'approclie pas 
De celui qu'iîn bon prince apporte à ses Etats. 
Avec ordre et raison les honneurs il dispense, • ' 
Avec discernement punit et récompense, 
Et dispose de tout en juste possesseur,, 
Sans rien précipiter , de peur d'un successeur. 
Mais quand lépeuplee5tmàître,onn'agitqu'oii tumulte; 
XoL voix de la raison ^amoi^ ne;5e consulte; 
Les honneur^ sont vendus aux plus ambitieux , 
li'autorité livrée aux plus séditieux. 
Ces petits souverains qu'il fait pour une année, 
Voyant d'un temps si court leur puiSance bornée, 
Des plus heureux desseins font avorter le frClit'^ 
De peur de le laisser 2i celui qui les suit ; . 
Comilléils ontpcudepartau biendontils ordonnent, 
Dans le champ du public largement ils moissonnppt, 
Assurés que chiicun le'iir pardonne glsément ' 
Espérant à sjon tour un pareil traitement, ^ 

• — , * 

• ■ r - , 
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^. ACTE ft, SCENE I. ' 'l^Q 

l^è pire des Etats, c'est TEiat populaii^e. 

^ ^. A V GU STE. 

Et toutefois le seul tpii daus Rome peut plaire. 
Ce^te liaine des rois que depuis cinq cents ans 
Avec le premier lait sucent tous ses cnfaus , 
Pour Tarraclier des cœurs est trop enracinée. 

• ' MAXIME. ^ 

Oui, Seigneur, dans son mal Rome est trop obstinée; 
Son peuple qui s'y plaît, en fuit la guérison : 
Sa coutume l'emporte et non pas la r£tison } 
Et cette vieille erreur que Cinna veut abattre,, 
Est une heureuse erreur dont il est idolâtre , 
Par qui le monde entier asservi sous ses lois , 
L'a vu cent fois marcher sur la te4c des rois , 
''9ou épargne s'enfler du sac de leurs provinces. 
• Que lui pouvoient déplus donner les meilleurs princes 2 
J'ose dire , Seigneur , que par tous les climats 
Ne sont pas bien reçus toutes sortes d'Etats ; 
Cliaque peuple a le sien conforme k sa nature, 
^Qu'on ne sauroit changer sans lui faire une injure : 
Telle est la loi du ciel , dont la sage équité 
iSème dans l'univers cette diversité. 
Les Macédoniens uimeut le monarchique , 
Et le reste des Grecs la liberté publique : 
Lés Parthes^ les Persans veulent des souverains^ 
El le seul consulat est bon pour les Romains. 

/. CINNA. 

Il est vrai que du ciel la prudence infinie 

Départ à chaque peuple un différent génie ; 

Maïs il n'est pas moins vrai que cet ordre des cieux 

Change selon les temps comme selon les lieux, 
■f. 



Homo a reçu des rois ses muFS et sa naissaiiceT^' 
Elle lient des consuls sa gloire el sa puissance , 
Et reçoit maintenant de vos rares bontés 
Le comble souverain de ses prospdrite's. 
Sous vous JTAat n'est plus en pillage aux armeVs; 
Les portes de Janus par vos mains sont fermée^, 
Ce que sous ses consuls on n'a vu qu'une fois, 
'Et qii'a fait voir comme eux le second de sesiâB^. 

M A X 1 M E. 

Les cRangemens d^tat que fait Tordre celcjsle 
Ne coûtent pointdc sang, n'ont rien qui soit funeste. 

C'est un ordre des dieu-x qui jamais ne se'Hfnipl , 

De nops vend» bien cher les grands biens qu'ils* ^ | 

^ nous font. 

L'exil des Tarquiiis morne ensanglanta nos terres, 
Et nos premiers consuls nous ont coûté des guerres. 

M A X 1 M E. 

i)(>nc votre aieul Pompée an ciel a r^sîSë ^; '* 
Xjuand il a combattu pour notre liberté? 
^ ■ * . -r- • *>cinn'a. * ^ , ' *' 

Si le ciel n'eût voulu que Rome l'eût perdue , 
Par les mains de Pompée il l'auroit défend*ié : 
Il a choisi sa mort pour servir dignement 
. D'une marque éternelle ce grûhd changera'erît^ 
Et devoit cette gloire aux mânes d'un tel homme * 
D'emporter avec eux la liberté de Bomç. 
Ce^iom depuis long-temps nes0rt qu'à réSlouir , 
Et sa propre grandeur l'empêche ^à'eri jouir. . 
Depuis qu'elle se voit la maîtresse du^mowde^, 
puis que la richesse entre ses murs ab(>ude . 
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Et que son sein, fécond en glorieux exploits , 
Produit (les citoyens plus puissans que des rois-, . 
Les grands , pour s'afl'ermir achetant les suff rages, 
Tiennent pompeusement leurs maîtres à leurs gages, 
Qui, par des fers dores se laissant enchaîner, 
Reçoivent d'eux les lois qu'ils pensent leur donner. 
'Envieux Tun de Tautre^ils mènent toutpar brigues, 
Que leur ambition tourne en sanglantes ligues. 
Ainsi de- Marins Sylla devînt jaloux j 
Cé9ftr,>.de mon aïeul , Marc-Antoine de vous : ^ 
Ainsi la liberté ne peut plus cire utile 
Qti'à former les fureiirs d'une guerre civile, 
Lbï-sqûe, par nn désordre à l'univers fat.il , 
L'un ne veut point de maître, et l'autre point d'egni. 
Seigi^ur, pour sauver Home, il faut qu'elle s'unisse 
Ku»la maia d'un bon chef à qui tout obéisse, 
Sr vous aimez encore à la favoriser, 
f,Olez-lui les moyens de se plus diviser. 
Sylla quittant la place enfin bien usurpée , 
N'a fait qu'ouvrir le champ k César et Pompée, 
^Que le malheur des temps ne nous èiitpasfail voir, 
S'il eût dans sa famille assuré son pouvoir. 
Qu'a fait du grand César îe cruel parricide , 
Qu'élever contre vous Antoine avec Lépide , 
()ui n'eussent pas détruit Rame parjes Romaihî^^. 
^Si César eût laissé l'empire entre vo^ mains? 
Vous la replongerez , en quittant cet empire , 
Dans les maux dont à peine encore elle respire; ^ 
Et de ce peu. Seigneur , qui lui reste de sang, 
Une guerre nouvelle épuisera son flanc. 
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Que l'amour du plys, que la pîtié voiis loiicbq*^ 
Votre Romo à genoux vous parle par ma bouclie^^ 
Considérez le prix que vous avez coûté ' 
Non pas qu'elle vous croie avoir trojvachet*^^ 
Des maux qu'eIl€*à*soufferts ell4 est trop bienpay^ée* 
Mais une juste peur tieiit son ame effrayée. <r 
Si , jaloux de son heur , cl las de fcommander , • , . 
Vous lui rendez un bien qu'elle ne peut g4,|dcr ^ 
S'il lui faut îi ce prix en acheter un autre i * * ^ 
Si Vous ne préférez son intérêt au vôtre ^ ^ Wl * ♦ 
Si ce funeste don la met au désespoir , * 
Je n'ose dire ici ce qiie j'ose prévoir. ^ • ' , 
jConservez-vous, Seigneuf, en lui laissant un maître 
Sous qui son vrai bonheur commence de renaître;^ 
Et pour mieux assurer le bien commun de tgus, ^ 
pouncz un successeur qui soit digne clci^youj^ 

- AUGyS.TE. ; •»• •". 

K'en dtHibérons plus, cette pîtré Tempopte. , 
Mon repos mVst bien cher, mais Rome est la plus for l 
Et quelque grand malheur qui m'en puisse arriv«i'^ 
Je consens à me perdre afin de la sauVer. ' -y 
Pour mu tranquillité, mon cœur en vain soupire : 
Cinna , pâr vos conseils, je retiendrai l'empir e ; * 
^ais je^le retiendrai pour vous en'faire part. ' 
Je vois trop que vos cœurà n'ont point poitr moi de fan 
Et que'chàcuu de vous,jdans l'avis qu'il me donne, 
Regarde seulement l'Etat et ma personne;- ; : , 
Votre amoureu tous deux fait cp combat d'esprits, 
Et'^ous allez tous deux en recevoir le'prix'. 
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ACTE II, SCENE 1^. - 253 

Maxime , je vous fais. gouverneur de ^clloj 
Allez donner mes ici s à ce terroir fertile : 
SongjBquç c'est pour moi que vous gduvcrucrc:^ 
Et que je repondrai de ce que vous ferez. # 
•Pour épouse , Cinna , je vous donne Rmilio ; ^ 
Yous sav€Z qu'elle Lient la place de Julfîô^^ 
Et que si nos malheurs et la nécessité - 
M'ont fait traiter son père avec sévérité , 
Mon cjjargne depuis en sa faveur ouverte 
Doit av'oir^adouci l'aigreur de cette perte. 
l\^oyez-la de ma part, tâchçz de la gagner : 
Vous u'étes point pour elle un lioninie à dédaiijm 
De Toffre de vos vœux elle sera ravie. ^jjf 
Adieu: j^en veux porter la nouvelle à Livic, ^ 

...^G.ÈNE IL 

CI -YNA, MAXIME. 

MAXIME. . 

^uçL est votre desscin.apres ces bcstbx discours?* 
Le même que j'avois et que j'aurai tûajoiir#v'^ 

MAXIME. • 

Un chef de conjurés flatte Ta tyrhnnic! 

■ CI i^N A. • 

Un chef i^ .^njiyés la veut voir inipvmic - 

/ > MAXIME.' 

Je veux voir Jlome libre, V 

^ Et vous pouvez juger 

uJ ra^rauchir ènsemWe et la v^geA 



Que je ve 
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^ - Octave acira clone vu ses^ fiirtnirs assouvies , 
" ^ . ..Pille jusqu'aux anlels, «àcritiétîos vies , - , 

11» T\rmpli les cliampsd'hoire^r, comblé Rome de mor{^^ 
; . El sera quitte après pour IViret cVun remords! 

: Quand le éiel par nos mains à le punir s'appretey , 
*. lin l^che repentir gajrantira su t^' te! 
♦ * C'est trop semer d'appats, ^c'c^t trop Inviteç 
. Par son impunité quelque aij^re UFimiter. > 
* • Vengeons nos citoyens, et que sa peine étonné '. 
' Qhîconque après sa mort aspire à ia cpùronne. • 

\» \ ' QuC/lc peuple aux, tyrans ne soit plus exposé } ' 

• * 'jS'il eut puni Sylla , César eut moins os^\* ' ^ | 

». 1^ ' ^ MAXIME. I 

Mais kl mort de César, que vous trouvea si jusle^ ' ^ 
A servi de prétexte au#€ruautcs d'Auguste^. | 
* "Voulant nous affrancLir , Brute s'est abusé : • 

* * * /S'il u'ciitDuui César , Auguste eut moins osé. ^ 

♦lîtf faiU^*de Cassie , ei ses tcrireurs paniques , 
Ont fait rcnp er l'Etal sous des lois tyranniquesf » ] 
Mais noui no verrons point de pareils accidens , 



Lorsque Rome^tiivra des cliefs moins imprudcns. 



m ^-^ •'-• ••»: MAXIME. 



Nous sommes GTicor loin de mettre en évidence 
Si iKxus nous conduirons avec plûï^e prudence^: 
Cependant c*éti es^ peu que de ti'acccpter pas 
; Le boaiieur qu'on r^clierehe au péril du trépas'^ 

0 C'cn estracot- biçritno4ns, alors qu'on s'iradgine* 
Giiéi^j^u m^ si grau^ sans,çpvi^r l^^acidS . 

,w A • *. . . . • • • 
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Employer la douceur à cette guérisoiî , ' 
C'^^ea fermaai ia^plaiie,.y. yesser^^u pflisoa^ 

^Tou& la voulez sanglante, et lafieiMi^^ douteuse.,» 

Vous la voulez sans pdiief jt )a rq^uItB^h^miectfd. 

«• . ^ TMAXIME. - - ■ . . 

Pour sortir de ses Cirsiam^U M ne rougit. . 
1^ • • » 

Ou eu sort lâ^ïhemeiit si la vertu u'%giu . r ' 

Jamais laliherte' nexcssc d*etre aîmable'; 

£l c'est to.ujot^^rs^pojiT llom/e uu bien tuest^^ablei^ 

Ce ne peut èfge u^ bien qU'^e dàigne estîmér ,^ 

' Quand il vient d'iine main lasse de rop^)iimei : 
Elle a le cœur trop l^pn pour se voir avec joie 
Le/ebut du tyran doht eUe fut la'proi^; * ' 
Et tout ce que la gloire a de iFrais partisans ' 
Le hait trop puissamment pour aimer ses^pré^^s. 

. Donc pour vous Emilie est un obiêt de liàim ï \ 

La recevoir de lui nie seroit Une gen5 : *• 
.IVIais quand }'aur«H v^ngeRoca^^ desmauxSQuffeits, 
Ifi saurai le bfaver^usqueidans letîB&fersJ 
,Oni^ quand pàAm ttëfA je Fàur^i méritée ^ * 
Je veux joindre à sa main ma main ensanglantée, ' 
L'épouser s^t sa cendre, etqu après qoNtmeiTor^^ 
jQes préiSas do tvroQ soicuit prii de s^AnQr.C 



..^ maxime; 



Maisrappajence, ami, que vousp\^ssieB luii^laire 
TeÎAt dû sang eelui qu'alle aiine coiiiipe ampère? 

An\i;i dans palais oiipojit^iljpus écouter* , ^ > 
' DafiVufiTicù^ mal propr^^A notre cdift^depce: / • ^ 



;Sorlons , qu'on sùretc j'examine avec vous 
^ova eii^ ve^ir à hput les moyens le& plus doiuc^ 

• • • . . - ' 
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■ • .' . j5G.ÈN^; L. % • 

.•*MAat.IME, EUPHORBE. • " . 

Lui-Mi'iME il iu*a to)it dit, leur ^mme c&t lUUtupU 
iTadore Ëmilieu il est adoré d'elle ; ' 
Mab s^il» venger son pere il r!^ peut aspirer^. 

Et c'est pour Tacquérir qu'il nous fait con$pircrf 

* • \\4l7PBOajl£« ' î 

Jé ne m'étonne plus de îett^vîôlence 

Hpnt il contraint Ajiigiistc à garder sa puissance h 
La ligi^e se romproit s'il s'eu étoit dçinis \ ^ « 
Dt tous vos conjurés deyieadiroient j5ie$^ ftiuts»/^ 

Ils servent à l'envi la piissiou d'un horamc 
Quin'agiiqke.poar sdiy feignant d'agir pour Koifr^ 
Et i|ioi , pa^n malheur qui n'eût jamais d'égal , 
Je pense servir Rome , et je wt% mon riv^alj . 

EL p aoR9£* * • • ^* 
Tous éte9 AOn rîv«d ? . \. ; . . « v 

r^' \, .Qui,, j'aime sa maîtresse,*. 
Et r^ii oïdié louîoiJrSi avec assez d'adresse;- . ' 
Mon ardeiir Ilicmnue , aVanir qucTd'^dater ^ ' 

Par quelque graii4 exploitai voufoit Tttiéi'iter, . 



'Cinikl.' ' 
Cependant par mes mains je vois qu'il me l'enlève 
Sondèssein £ait ma perte, € t c est moi qui r qiçhè Té^ ' 
ràvâhce des. succès ,€loat j'atte^fir le trëpas , 

pouriî'aVsassîner je lui préWmoia hrfi^ ' . 
Que i'amiti<^me plonge en un malheur extréniel 



I/issue en est aisée : agissez pout f OUSriBemet • 
D'undetnein qui vous perd rompez lecoup fatal; 
Gag^iiez une maiiresse, accusant ua».riv^I.^ . ' \ 
Auguste ;.!» qui paî là Vous sauverez ^ • ^' 
Ne vous pourra jamais rcfusér EindHen . v^t^ J * 



(^uoH^traki^liion ami! « - 

/' . • ' L*aniour rend tout permis: 

Ua.Vjérical>le amant ne^oimoil^oi^t d'amis^ * 
EtWi^e ayèc jtjstiee on peuj:4ir.aliir un traîiare' 
Qui pour%Hie maîtresse ose trahir 1K>n maîtr^. 
OuUiez Famitié^ comme lui les bieufaila. 

tî'èst im exemple > loir que, celui <le».foKaiî|pç- 

E U P H OR B E. • ♦ » 

Contre un si noir dessein iout devient Je'gitime j 
On n'«st Doint çrimînei'quanAî^ pusiit uncrinie< 

IJn crime par qui Borne oUtient sa liberté ! 

Craigiie^ tout d'ùp.esprit si plein dç'Hteheté, 
L'intérêt du pays n est point Ce qui-l^eiigage; 
• Le^sien., ei non la gloire^ anime son couiager 



ACTE III, SCENE \\ 

Il alnieroit Cësar s*il n'etoit amouroiix , 
Et n'est enfm qu ingrat, et non pas géncic.ux. 
Pensez-vous avoir lu jusqu'au fund de sôn ame? * 
S<^s la.cause publique il vous caclioitsallamuie, 
El peut cacher encor sous cette passion ^ 
Les detestables*feux de son ambition. 
Peut-ctre qu il pre'leud après la mort d'Octave, 
Au lieu d'aflrancliir Rome , en fair(î sou esclave, 
Qu'il vous compte déji pour nn de ses sujets,- 
Ou que sur votre perte il i'ondc sesjç>rojtçts. 

IMais comment l'accuser sans nommer tout le reste? 
A tous nos conjur('S l'avis seroit funeste , 
Et parîîi nous verrions indignement traJiis 
Ceux qu'eiîgage avec nous le seul bien du pays^ 
D'un $i lâche dessein mon ame est incapable 1 
Il perd trop d'innocens pour punir un coupable. 
J*ose tout contre lui, mais je crains tout pttnr eux. 

EUPUORBE. 

Auguste s'est-lasse d'être si rigoureux; 

En ces occasions, ennuyé^de supplices, 

Ayant puni les chel's, il pardonne aux con^pliccs. 

touletoispour eux vous craignez sou couitoux , 
Quand vous lui parlerez, parlez au nom de tous. 

MAXIME. 

Nous disputons en vain, et ce n'est que folie 
De vouloir par sa perte acquérir Emilie ; 
^ Cq n'est pas le moyeu de plaire à ses beaux yeux - 
* Que de priver du jour ce qu'elle ^ime le mieux. 

Pour moi j*^esliine peu qu'Auguste me la donne; 
- Je veux gagner son cœur plutôt que sâ personne, 
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Et n^fais point cl*clat de s^i posscssiorii 
Si je i>'ai point de part affcclioa. 
'Fuis-je ïa mei;iter par une triple offense?. 
Je trahis son amant , 'Je dëtruis sTl vengeance , ^ 
Je conserve le sang qu elle veut voir périr : 
Et j'auroisqnelqifc espoir qu elle me put chérir I 

^ ^ i / * EUPHORBE. * 

(5fest ce qu'à dire vrai je vois fort difficile. 
I/af tifice pourtant vous yâ^ieut être utile ; 
Il eri^faift tr^fUver un qui la puisse abuser; 
Et du reste ^ le temps en pourra dispose^*. - 

]f|| V** T* MAXIME. • . ^ 

Mais si pour s'excuser il nomme sa complice, : 
S41 arrive qu'Auguste avec lui la punisse, 
PÎiis-je lui demander, pour prix de mon i:app6pt ,) 
Celle qui nous oblige à conspirer Sa mort?^ 

^ ^^ , t/ tUPHORBE. 

\pus pourriez ra'opposer tant et de tels obstacles , 
Que pour les surmonterai! faudrôit des miracles; 
J'espère, toutefois qu'a force d'y revCr.... 

../N^*' ; • . • MAXIME. 

Eloigne-toi^ dans peu j'irai te retrouver : • 
Cinna vient, et je veux en tirer quelque chose, *.4)^ 
Pour mieux résoudre, après, cfe que je me propose. . 



>•> V SCÈN-E II. 

!' 'r : . ^CI2^NA, MAXIME, . , ] 

•MAXIME,'** * ' r> * 

^ y pus Qie semblez pensif. 



'4 . 



. N^CTB II1.«4CbX^S II. .361 * 

ciirifi. ' 

,1 

• . ' . . • \ Cea'estpass£^$>u}eU 
Puis-fb â'uii |d chagrin éinroir quél e^tl'o^je^?^. s 

]È!iii||e ejt Cé;sarV Ton et Vautre me già^y ' v 

J/un me semble trop bon, l'autre trop inhumaine. 
PI lU aux die ux que César einpioy à t miçux ses soii^ ^ 
. Et s'en fit pliM aimer, ou m'aimât un peu moins, 
' Que sa boulé touchât la beauté qui inecjiara&e, 

Et la pût adoucir comme elle me desarme! 
I • Je sens au fo^^d du cçcur mille remord^ cuisans 
, Qtû rendent k mes ylsux tous ses bienfaits présents* 
Cette faveur pleine, et si mal reconnue, 
P^ir un mortel reproche à tous momens me tue : 
Il me. semble surtout iocessammeat le voir * • 
Déposer in nos mains son. absolu p^uvoii^ , 
Ecôuter nos avis , m^applaudir^ et kn'e dire < . 
a Cinna, par vos conseils je retiendrai l'empire; 
Ma^ |e le rei^eadrai pour vous fai^e part. » • 
Et ie puis dans son sein eiifôncer un poignard! 
A.h? plutAt...^ jlais , hélas ! f idolAre . EmiUe; * 
Un serment exécrable à sa liaine me lie ; 
L'horreur qu'elle a de lui me le reud odieux : ' 
Des deux c^tés j^ffense et i^a gloire etles dieux ; 
Je de^ens^ sacrilège ; ou j e suis parricide y - 
Et vers Tuu ou vers l'aulic ikiaul être perfide, 

• I * r ^ 

Vous n^vieE point tiintM ces agitations ; v 

Yous parussiez pluit ferme v os iutcuiiojis ; 



\ uud ue sentiez au cœur ai remords ai repro(jie. 

On ne les sciitaiis>i qucquaîûllecoup appi oclie;^' 
Et.rQU ne recon^oît de semblablei^^|b|:lait8 ^ 
Que quand là inain s^appréte à yenir aux effets 
L'apfe, die ton déseein jUsque ^^ j^ pb ssédée / 
S'atlaclie aveuglement îi sa pi emièie idéè^ 
]\Iais alors quel esprit n*en d^ieut point tro^le? 
Ou pPiitàt quel esprit n'en est p<^nt aocaMé|ti|Ét^^ 
Jé'erfnsqueBrute même, IttëlpodntquWlej^^ii^. 
Voulut plus d'une fois rompre son entreppag^ 
Qu'avant quç de frapper elle l^i %Jj^Pt%. . * 
\Pltts d'un remords en r^me^ et p^ÉmHv 





Il eut trop de vertu pour d*iifqtS||càdej[^^% 

Il ne soupçonna point sa main d'ingratitude,- 
Et fut contre un .tyran d'autant plus allumé y. - 
Qu'il en reçut de biens et qu'il iè^ vit lymé* . 
Cominë iicous Imitez, fsdtesia ilftm^ ch6Sef 
Et formez vos remords d'une plus juste cause. 
De vos lâches jpnseils, qui seuls ont arrêté . 
Le bonheur reuaissaiit^de notre iiberté;«' 
C'est vous seul aujourd'hui qiti àous ràves ^ée : 
De la main de Ge'sar Brute l'eût acceptée, 
Et u eut jamais s^ufiert qu'un intcrê,t léger ^ 
De veng^anve otT d^amour reAl ^ndsfe en. Au ig tlt^ ' 
N^^écoulez plus la i^oîx'd^ftn tyxan qui tous aime^ 
Et vous veut faire pïirt de son pouvoir suprême^ 
Mais eutcnde^^çrier B.ome.à vat^cofeé : .* . ' 
« Rend»*moi, reâads-moi, Ginna^ce que tiimVtsAté; 
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«i tu m> tatftâ| pi^ïésé tai^^ . ^ , 
^ IJe |ae préfère pss te tyrsA qiii n^jpprcsse. 

. " ' CINNA. ' ' * . - • • ' 

• Ami* , ti^ai^cable plus un.e5pririiiEalheiirM|u ^ 
Qui neionoé ^u*» iitche im d^în^g^S^eiix./ 
ËîîVers.ilA'dtonfon^ je sais quelle est ma faute, 

3f leur rendrai bientôt tout ce qi^aje i«*ir 6t© ; 
aiapardouae âux aboisid'AïAe Tiéiîle amitié 
Qyi ne peut «xpirer sans me faire iuâ'é^ ^ ^ - 
^ Et larsse^mai , de gruce, attendant Emilie , 

Donner un libre cours à ma mélancolie. 4! • • ' ^ 
' Mon chagrin t'importune^et te trouble (^u-je^^ij' 
Veut de k 8oliiu4»^calmer tjM d'cjuumç. 

Votfs voulez rendre compte à l'obj^et qui voiisblesse 
. De la bo||p d'Octavt, et âe..votre foibj|p«iB. ' * ' 
JJenufèÙGn des amaflS veut un entlfT sectWt*-' 
'Adieu. J^^è retire ejj^nridcAL discret.' . *' 

^^SCÈNÉ I II. v 'î • ■ 

TDoirim un plus digne nom âu glorieux empire \ . 
Du noble sentiment que la v-ei tu m'inspire, ' " 
Et que rhonnèur «^pse au ccmg. précipité 
De mon mgratitude et de nia lâcheté ? • 
3ffln8 plutôt continue à le nommer ibibijesse, .^V 
Puisqu'il devient sijfoible auprès d Tme maîtresse * 
Qu'Urixftpect^ iiB,jàunour ^u^ deyf mt étAkAr^* ' 
Ou que, sUlècombaî, iln'gse Wtiriompher.# . 

• * t *• • . 



fn ces extrémités quel conseil dois-jc prendre ? 
e quel coté peneher ? à quel parti me rendre Z ^ 
Qu'une ame généreuse a de peine à faillir! ^ 
Quelque fruit que par là j*espore de cueillir, 
Les douceurs de l'amour, celles de la vengeance , 
La gloire d'affranchir le lieu de ma naissance, 
N'ont point assez d'appas pour flatter ma raisoq, 
S*il les faut acquérir par une trahison , 
S'il faut percer le flanc d'un prince magnanime 
Qui du peu que je suis fait une telle estime , ^ 
Qui me comble d'honneurs , qui m'accable do biens, 
Qui ne prend pour régner de conseils que les miens. 
O coup ! ô trahison trop indigne d'un homme I 
Pure j^durc à' jamais l'esclavage de Rome , 
Périsse mon amour, périsse mon espoir. 
Plutôt que de ma main parte un crim^i noir! 
Quoi ! ne m'offre-t-il pas tout ce que J^ouhaitc, 
Et qu'au prix de son sang ma passion Wliètc? 
Pour jouir de ces dons faut-il l'assassiner? 
Et faut-il lui ravir ce qu'il me veut donner ? 
Mais je dépends de vous, ô serment téméraire, 
O haine d'Emilie, ô souvenir d'un pèrel 
Ma foi , mon cœur, mon bras, tout vous est engagé, 
Et je ne puis plus rien que par votre congé : 
C'est à vous a régler ce qu'il faut que je fasse; 
C'e^t à vous, Emilie, à lui donner sa grâce j 
Vos seules volontés président à son sort. 
Et tiennent en mes mains et sa vie et sa mort. 
O dieux ! qui comme vous la rendez adorable , 
Rendcz-Ia, comme vous, à mes vœux exorablej 
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ACTE iy,^fcÈNE IV. 9>65 

^Et puisque de ses lois je ne puis m'affrandiir , 
Faites qu'à mes de'sirs je la puisse fléchir!' 
Mais voici de retour cette aimable inhumaine^ 

S C È N E I V. 



EMILIE, CINNA, FULVIE. , 

Grâces aux dieux, Cinna, ma frayéur étoit vâipe, ^ 
. Aucun de tes amis ne t'a manqué de fpi , 
Et je n'ai point eu lieu de m'emploj^r pourtok 
Octave en ma prç'sence a tout dit A Livie; 
Et par cette nouvelle il m'a rendu la vie, 

' CINNA. ' •• X ^ 

' Le désavoiirez vous ? et du don qu'il mé fait ' ^ 
poudrez-vous retarder le bienheureux effet? 

. . - ^ EMILIE. 

• <^ ' ; ■ 

. L'effet est en ta maiq. * • ' , 

• . ' . . CINNA^ • ^ 

Mais plutôt en la vôtre. 

« - .ESlILIEé! 

Je suis tou j ours moi-même, et mon cœur n'est point autre; 
Me donner a Cinna , c'est ne lui donner rien , 
C'est seulement lui faire un présent de son bien, 

,CI N NA. : ' ' 

Vous pouvez toutefois..^. O ciel I Tosé-je dire 7 

* * ' EMILIE. . 7 

Que puis-je et que crains-tu? ' • 

CINNA. 

' - Jctreiiible, je soupire, 
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EtTvois que, si nos cœurs avoicut mêmes dcsirS', 
Je n*îOirois pas besoin d^cxpliquer mes soupirs. 
Ainsi je suis trop sur que je vais vous déplaire J - 
Mais je n'ose parler, et je ne puis me laire. 

EMILIE* 

C'es^ trop mç gêner, parle. 

- • .« . - ^ G I A. ' 

» ». 

" ' ^ . : . Il faut VOUS' ODëir^ 
Je vais donc vous déplaire, et vous m'aHez hair..' 
Je vous aime, Emilie j et le ciel me foudroie^ 
Si cette passion ne fait toute ma joie," ■ 
Et si je ne vous aime avec toute Tard^ir 
l^Ue peut un digne objetattendfe d'un grandcœurl 
Mais voyez à quel prix vous me donnez votre ame ; 
Et rendant heureux vous iBg, x w dez infâme^ 
Cette bout^ d'Auguste..*.. - ^^^v 

- 'itt ^ U^suôit, je t'entends; 

Je vois ton repentir et tes vœux iijconstans. 
Les faveurs du tyran emportent tes promesses 
Tes feux et tes serment cèdent à ses car6sses|H^ 
Et ton esprit crédule ose s'imaginer - . 
Qu'Auguste pouvant tout peut aussi me donner; 
Tu me veux, de sa main plutôt que de la mienne : 
MWs ne crois pas qu'ainsi jamais je t'appaar tienne* 
11 peut faire trembler la. terre §ous ses pas , . t? ' 
Mettre un roi hors du trône, et donner ses Etats, 
' De^Scs proscriptions rougir la terre et l'onde, 
Et ck^nger à son gré Tordre de toutlaouonde ; 
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ACTE II T, SCENE IV,^ ^gg 

Mais %ù cœai&4^£BÛlii^ e&t ^^^^4^ .iM>i| w jMc^«^ 

Aussi n'est-ce qu'à vous que je' veux le devoir^ ' * 
Jesuis tixujourâinoi-méûie, et ma/oi toujourspm^j 
La pitié qu^ je sens, ne me Tend point ^aiijuJe; » 
J^el^ sans^ëserve k tous-yos ^ntiiÀèns ' . 
Et prends vos intérêts par-delà mes sermens. - 

• J'arpu , vous le savez , sans parjure et sans crimè^ 
T^ous laisser échapper cette illustre •victime : ' * / ' 

. César sè dépouilbot du pouvoir souverain 
Nous ôtoit tout prétexte à lui percer le éein ^ ^ 
La conjuration s'en alloit dissipée, ?* «T-'j 
Vordesseins avortés, vofre haiife t|ompée v- 
Moi^'seul j'ai râflMarAi son e^>rit ^ontiéy 
£t pour vous l'immoler ma main l!a couroniié. \» 

, ÈMI LIE* • . . 

Pour mel'i;ni|ioler^ traî tr e I Et tu veux que m'oi-m^me 
Je retienne ta main ^ qu'il vive , et que je Faime, 
Que je sois-le butîn de qui l'ose épargner, 
£t le prix du. consciil qui le ibrce à régner 1' 

^ • . i / • « I K ir A . r ' • ' 

lieme|fûd«miieE poîat quriMfe v#as^ serrie t 
-Saiis moi vous n'auriez plus de pouvoir sur sa vie^ 
Et malgré ses bienfaits, je rends tout à l'amour 
Quand je vettx qu^'il périsse^ ou T'éus^idtpfrvele jour. 

t AyeclBspremienyt3e|ux*de iinoli.-oliéisi^^ ^ 
Souffrez ce foible effertjde ma reconnaissance , 
Que je tAche de vaincre un indigne. courroux, - 
£t vous domierjfKMur kii]i'<eibouc/{u'il a pour vous. 
Une amaj;éj;^teuse, et que la vertu gitfde^ 
Fuit la^^iedei^ noms d'iugrate et de pérfidç^*; » 
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tXVbfén iMt ïix^fi^e attachée au bônheur, 
Et V«#P!t^ a«iitolîieii àta^épinj <^ Vèim^tmÊt^ • 
. . . smiliï:. ^ 

'îe^is.glairevlfoir mm cette ignonrfïiie 
ta peffvdîewt noble eçv«r«iatyr^nn^^^ . 
gt quaud on rompt le cours d'urisoïtsi imalHIiÉrcàX, ♦ 
^jC9.cœur6 les plu^ ingrats sont les plus ^Qnét • ; 

Vous faites des vertus au grd de votre . 

. EMILIE. * * . - 

Je WîÙ» dcsr vertus dignes.d'une romaine. 
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• tjn ^ur Vriment roïiijatB..^ 

♦ ; . Ose, tout pou? ravilf ^ 

:Unc^*eusevi«à4iiile^^^^ 
' 11 fuit plu^ 5iue la mort la temte être es^ave. ^ 

**■<»•.'. •* « ■ - . * 

(?est rétreâVec hwiBèui^que d«.r 

. Et nous voyons souveiif des rois k tios gei\Ott< 
Pemander pour appuis tels esclaves que nous; ^ J 
n al>ftî^ à m>à 1^ l'fJïgueil des diadèmes,, . J 
Il nous faÙseuyiÉaflSns surleor» grandeur» s^^^iKs; 
Il prend d'eux les tributs dont tl nous enricMi, 
Et leur imp9^ u» joug dont il nous allrancliit. 

X'ii^digne ambition que ton cœur se propose!; " 
Pour élré*plusqu un roitute crois quelque chose! 
Ata deux'bqu^s^e U t<*K^.etijesl-il un si vain/^ 

• Qu'il prétende^égabtiapiçitoy car roinlS»?^ ^ 

. » " . i&Qtome 
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Antoine surtSrete attira notre haine 

Eu se cîcslionorant par Taniour d'une reine; 

Atta^e, ce graad roi dans la pourpre blanchi,^ 

Qui du peuple romain se pominuit i'afi'ranchi, 

Quand de toute TAsie il se fût vu l'arbitre . 

Eut encor moins prise son trdne que ce t i tre. 

Souviens-toi de ton nom , soutiens sa dignité; 

Et, prenant d'un romain la générosité, 

Sache qu'il n'en est point que le ciel n'ait fait naître 

Pour commanderaux rois , etpour vivre sansmaîlrc. 

C I MV A. • 

Le ciel a trop fait v^oir, en de tels attentats, 

Qu'il hait les assassins, et punit les ingrats; 

Et quoi qu'on entreprenne, et quoi qu'on exécirtet ' 

Quand il élève un trône, il en venge la chute;: 

li se met du parti de ceuxt|ii'il fait régner; 

Le coup dont on les tue est Içng-temps à saigner; ^. 

Et quand à les punir il a pu se résoudre , * 

De pareils chàtimens n'ap^^ar ti^ennent qu'au foudre. 

K M I L I E. 

I 

Dif. que <fll leur parti toi-même tu te rend*, 
De te remettre au foudre à punir les tyrans. 
Je ne t'en parle plus : va, sers la tyrannie;- 
Abandonne ton ame à son lâche génie; 
Et pour rendre le calme à ton esprit flottant f^*^ 

)lie et ta naissance et le prix qui t'attend. 
Sans emprunter ta main pour servir ma colère; 
Je saurai bien venger mon pays et mon père. 
J'aurois déjà l'honneur d'un si fameux trépas, . 
Si l'amour jusqu'ici n'eût arrêté mon bras; 

KKPERTOtRE. ToiUeU^ 2$ ^ 
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C'est lui qui, sous tes lois me tenant asservie, 
M'a fait en ta faveur prendre soin de ma vie. 
Seule contre un tyran, en le faisant périr, 
Par les mains de sa garde il me falloit mourir; 
Je t'eusse par ma mort dérobé ta captive; 
Et comme pour toi seul l'amour veut que je vive, 
J'ai voulu , mais en vain , me conserver pour toi. 
Et te donner moyen d'être digne de moi. 
Pardonnez-moi, grands dieux,, si jeme suis trompée 
Quand j'ai pensé chérir un neveu de Pompée, 
Et si d'un faux semblant mon esprit abusé 
\ A fait choix d'un esclave en son lieu supposé. 

Je t'aime toutefois, quel que tu puisses être; 
'lâjjkEt si pour me gagner il faut trahir ton maître, 
^^^lille autres à l'envi recevroient cette loi, 

S'ils pou voient m' acquérir à même prix que toi : 
''Mais n appréhende pas qu'un autre ainsi m'obtienne. 
\ Vis pour toucher tyran , tandis que je meurs tienne; 
Mes jours avec les sieiis se vont précipiter, • 
Puisque ta lâcheté n'ose me mériter. 
Viens me voir, dans son sang et dans le mien baignée , 
De ma seule vertu mourir accompagnée, 
El Le dire eïî mourant d'un esprit satisfait : 
, , « A 'accuse point mon sort , c'est toi seul qui l'as fait; 
Je descends dans la tombe où tu m'as condamnée, 
Où la gloire me suit qui t'étoit destinée : ^ 
Je meurs en détruisant un pouvoir absolu ; • 
Mais je vivois à toi si tu l'avois voulu. » 

CINrfA. i 

Eh bien , vous le voulez , il faut vous satisfaire, 
Il faut afTrancliir Rome, il faut venger un père 



' Google 



^ acte!ii,scènev. 27 r 

Il faut sur un tyran porter de justes coups j 
Mais apprenez qu'Auguste est moins tyran que vous. 
S'il nousôteàson c;ré nos biens, nos j ours , nos femmes, 
Il u*a point jusqu'ici tyrannise nos ames; 

* Mais Tempire inhumain qu'exercent vos beautés 
. Force jusqu'aux esprits et jusqu'aux volontés. 

Vous me faites priser ce qui me déshonore; 
r Vous me faites haïr ce que mon ame adore; 

Vous me faites répandre un sang pour qui je dois 
, Exposer tout le mien et mille et mille fois : 

V ous le voulez , j'y cours , ma parole est donnée ; 

Mais ma main aussitôt contre mon sein tournée, 
^ Aui: mânes d'un tel prince immolant votre amant, 

A mon crime forcé joindra mon châtiment, 

Et par cette action dans l'autre confondue, 

* Recouvrera ma gloire aussitôt que perdue. 
Adieu. 
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SCÈNE V. 

ÉMICIE, FULVIE. 
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'f ' ^-ULVIE. 

^ , Vous avez mis son ame au désespoir. 
Qu'il cesse de ûi'aimer, ou suive son,devoir, 

. FUL vit. 

Il y à vous obéir aux dépens de sa vie ; .^J^^ 
' Vous eu pleure» ! . \ .. , ' • 



Héla»! cours après lui ^ Fulvîc; 
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' -l^ JEt si ton amitié daigne me'*tec6urir, * * * 

^ Qu'enfiafaYeurvou&UttMftviYrQÂiig^pftt? 
. «'4^! c'c^t faire a ma Ltaiue une loi trop iâ)u^te. 

• ' Qu'iLachcve , et dégage sa^oî , ^ 

' j^t qu'il chcHsisgçlaÉièrS de laî»ort ou de hioL . ' 



V» FIN DU .xa01&Jbî|||^^CX£* 
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ACTE QUATRIÈME; : 

■ - I II 1 V . . 

: . ' SCÈNE I. ' 

îftjGUSTE , EUPHORBE , POLYCLÈTE ; 

- ' G ARDES. . ,^ 

. ^ V AUG U STE. ■ V • . 

T..- ■■ " • ■ : 
ouT ce que tu me dis, Euphorbe, estincro};abIe. 

EUPHO BBE. 

Seif^neur , le rëcit même en paroît effroyable : 
On ne conçoit qu'à peine une telle fureuv / 
Et la seule pensée en fait fre'mir d'hoïteur. 

Quoi ! mes plus chei s amis ! quoiVCmna îquni ! Maxim 
Les deux que j'iionorois d'une si haute estime , 
A qui j'ouvroismon cœur, etdontj'avoisfaitclioix 
Pour les plus importans et plus nobles emplois I 
Apres qu'entre leurs mains j'ai remis mon empire. 
Pour m'arrachcr le jour Tiin et l'autre conspire I 
Maxime a vu sa faute , il m'en fait aveirtir, 
Et montre un cœur touché d'un juste repentir : 
^Mai^ Cinnaî 

EUPHORBE. 

Cinna seul dans sa rage s*obsliac , 
Et contre vos bontés d'autant plus se mutine ; 
Lui seul combat cncor les vertueux eÛ'orts 
Que sur les conjurés fait ce juste remord%j 



Il tâche à lalferlnir leurs araes ébranlée^, * 

' ■ . AUGUSTE. • ..j^'- 

Liu aènl lés èncoiUrage , et lui ëei4 les sëduitl . 



O traWison conçue au sein d'une furie !^ • 
O trop 6,en8ible coup d'une main si^chérîeî 
€kinii;^Q&€ 4raliis!... Polyclcte, écouta 



Tous VOS ordres , 5i^igaeur^ |Np;:A^^ 

Qu'Eraste èa même tem^s aHlfedirejLMax^xi^ 
Qu'il yiem^e recevoÎA^ l;e pardpn dé;w& trime*' , 

: ' SCÈNE IL 



• '.-y AUGUSTE, EUPHORBE, ^- 

" ' EUPBOBBB. -V 

'V' 

\u jPa jûgjl trop jgrand pour ne 

f^ëliie du palais il a pii rpvcjtii%*^ \ 
Que les yeux égarés et le règ&WiftiOT 
Le cœur gros àcsoupirs,le6 sanglots à la^boucli^ * 
Il 15^^ et èe complot igwdit^' 

^ M'm apprei^f^rdre 

Et m'ayant commandé que je vofw'avferûa^^jl, 1 
Il ajoute : « Dis-lui que je me fais justite , * . 
Qa^ ^ d^ign^e |^int ce que 3' ai méritév ^, 

. Et Teau grosse et rapi3%etI»Wit'ail«*n'ûj3SoV • ^ 
M'ont, ^obé h fia si^rtr^gique histoire.^ 
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ACTE IV, SCEBLE III. rï^S 
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V, SCEBLE. III. 
U G U S tT. 
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Sbus ce pressant rejiiords il a trop succombé, 
l^t s'est à mes boutes lui-même dtfrobé : 
Il n'est crime envers moi qu'un repentir n'efface : 
Mais puisqu'il a voulu renoncer à ma grâce, ^ 
Allez pourvoir au reste , et faites qu'on ail soin. 
De tenir en lieu sûr ce fidèle témoin. 

> SCÈNE III. 

^ AUGUSTE. ^ 

Ciel, à qui voulez-vous désormais que je fie 
Les secrets de mon ame et les soins de ma vie? 
Reprenez le pouvoir que vous m'avez commis, 

. Si donnant des sujets il ôte les amis, 
Si tel est le destin des grandeurs souveraines 
Que leurs plus grandsbienfiiitsn'attirentque des^iaines.^ 
Et si votre rigueur les condamne à clicrir 
Ceux que vous animez h les faire périr. 
Pour elles rien n'est sûr ; qui peut tout doit tout craindre. 
Rentre en toi-même, Octave, et cesse de te re. 
Quoi ! tu veux qu'on t'épargne, et n'as rien épargné ! 
Songe aux fleuves de sang où ton bras s'est baigué, 
De couibicu ont rougi les champs de Macédoine, 

• Combien én a versé la défaite d'Antoine, ^ 
Combien celle de Sexto; et revois tout d'un temps 
Pérouse au sien noyée, et tous ses liabitans; 
Remets dans ton esprit, après tant de carnages, 

JD€;,tes prescriptions les sanglantes images, .^n^ 




OÙ toi-mCme des lictis devenu le bourreau , 
Au sein de ton tuteur ealonça le couteau: 
Et puis ose accusef le destin d'injustice 
Quand tu vois queles ticjiss'arjuentpourton su^lice, 
lit que , par ton exemple à ta perte guidés, w 
lis violent des droits que tu u'as pas gardés! 
liCur trahison est juste, et le ciel Tautorise : 
Quitte ta dignité comme lu l'as acquise ; 
llends un sang iulidcle à rinfidéiité, ^ 
El soufTfe des ingrats après l'avoir étéw * 
"^Mais que mou jugement au besoin m'abandonne! 
Quelle fureur, Cimia, m'accuse ct,te pardonne, 
Toi , dont la trahison me i'orce à retenir 
Ce pouvoir souverain dont tu me y eux punir, • 
Me traite en criminel, et fait seule mon crime, 
Pie lève pour l'abattre un trône illégitime , 
Et d'un zèle e/ÏVonté couvrant son attentat , 
S'oppose, pour me perdre, au bonheur de TEtat ? 
Donc jusqu'à l'oublier je pourrois me contraindre ! 
Tu vivrois en repos après m'avoir fait craindre I 
Non , non , je me trahis moi-même d'y penser t 
Qui pardonne aisément invile à roflenser. 
Punissons l'assassin, proscrivons les complices^f 
Mais quoi! toujours du sang, et toujours des supplices! 
Ma cruauté se lasse et ne peut s'arrêter; 
Je veux me fîu're craindre, et ne fais qîi'irriter. * 
Rome a^our ma ruine urre hydre trop fertile 5 
Une tete coupée en fait renaître mille ; 
Et le sang répandu de mille conjurés 
IiCiid mes joursplus maudits, ej non plus assures?^ * 

9^ - . 
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A£TE IV, SCKNE 1 V. ^ 9.77 

Octave, n^atiends plus le coup d'un nouveau Brute :^ 
Mcufs, et déi*obe-lui la a;loit*e de ta chiite : 
]M(*urs; tu ferois pour vivre un luclie et vain effort 
Si tant de gens de cœur font des vœux pour ta mort, 
Lt si tout ce que Ronte a d'illustre jeunesse 
Pour le l'aîre périr tour à tour s'intéresse : . 
Meurs, puisque c'est un mal que tu nepeuxgudrir: 
Meurs enfni, puisqu'il faut ou tout perdre, ou mourir: 
La vie est peu de cliose, et le peu qui t'en reste 
Np vaut pas l'achetér par un prix, si funeste : 
Meurs; mais quitte du moins la vie avec éclat. 
Eteins-en le (lambeau dans le sang de l'ingrat; 
A toi-mcnie en mourant immole ce perlide : 
Cjfl||itentant ses désirs, punis son parricide ; 
Fais un tourment pour lui de ton [)ropre trépas 
En faisant qu'il le voie et n'en jouisse pas. 
Mais jouissons plutôt nous-meme de sa penne; » 
EtsiRome nous hait, triomphons de sa hainè; 
O Romains ! ô vengeance! ô pouvoir absolu! 
O rigoureux combat d'un cœur irrésolu 
Oui fuit en même temps tout ce qu'il se propose! 
D'un prince mdîheureux ordonnez quel([uechbsei 
Qui des deux dois-je suivre, et duquel ni'éloigncr? 
Ou laissez-moi périr^ ou laissez-moi régner. 

s G È N E I V. 

lA-UGUSTE, LTVIE. 



Madame, en me tcahit, et la main qui me tu.e 
Reudsouô mes d^ilaisirs ma constance abattue. 
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' , • ' ^ ; . EupLorbe m'a tout dit,- 

• • ' AUGUSTE. » , . ' 

*' ■• \ \ livi'e;'-.' . ^ * . * .^•^ 

- y pire sévëirité /sans produire amcan fvuijt ^ ^ * 
Seigneur, j iisqa'à présent a fait beaiicA^pdÀrofl» 
Çar les peiueft d'ua autre aucun ne s'iaj^^nid^: 
Si^idien à k^ai-a soulevé Lépide ; - — . 

Le jour à tous les deux dans lés fourmên» ravi^» 
. IN 'a point ittélé de crante à la fureur d'Egnace, . 
DcNftt Gîmwt inaiatpiiaut ose prendre la place ; 
V /Etdamle#pJusl>afrâiig%lesiK>n»le»plttsatl^^ 
Ont iroulu s'ennoblir par dé H hâuls projets» • 
Àprèsav.oir en-v^ puni leur insolence , • 
• Jl^t»«r^ Cinroi ç€f que pei*t la cMMç^ence; . 
^'aiteLaon chà'timeiitde sa.çonfusion.. . ; \ ^ 
Cherchez le plus utile en cette oceasiiwiî* - ^ 
Sa peine.peut«aigrir ville animée ; . • 

Son oikcdlân Mât 8erv^4 votre reuonimée . 
Kt ixiix que voà^îgaeuEa ne fo^il qiijeffar^uçker 
jgeut-éu e i V os bontés sè l^inseropt fouckèr* 



^ ^ , AUGUSTfe. 



:Gagiirai^l^ibttt a £|jk^ e^k guitlant^cet .emgùe 

J'ai trop par vos avis àmsulté là-dess^f ' 
IS^ Zfi^^^]^ Jamais, je nc:t;o^uUe^lus . 
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• • i*CTE IV, SCENE fV. 2-0 

Cesse de soupirer, Rome, pour ta frauchisc ; 
Si je t'ai mise aux fers, moi-même je les brise, 
Et te rends ton Etat après Tavoir conquis, 
Plus paisible et plus grand que je ne le l'ai pris : 
Si tu me veux ha'ir, bais-moi sans plus rien feindre j 
SI tu me veux aimer, aime-moi sansme craiiulre : 
De tout ce qu'eut Sylla de puissance et d'iionneur 
Lassé comme il en lut, j'aspire à son bonbeur. 

LIVIE. 

Assez et trop long-temps son exemple vous flatte 
Mais gardez que sur vous le contraire n'éclate ; 
Ce bonbeur sans pareil qui conservases jours 
Ne seroit pasbonlicur s'il arrivoit toujours. 

AUGUSTE. 

Eb bien! s'il est trop grand, si j'ai tort d'y prétendre 
J'abandonne mon sang à qui voudra Tépandre. 
Apres un long orage il faut trouver \\n port; t 
Et je u'en vois que deux, le repos, ou la mort. 

LIVIE. 

Quoi! vous voulez quitter le fruit de tant de peines 

AUGUSTE. 

Quoi .ni^ous voulez garder l'objet de tant dô Iiaincs 7 

LIVIE. 

Seigneur, vous emporter à cette extrémité, 
C'est plutôt désespoir que générosité. 

AUGUSTE. 

Régner, et carresser une main si traîtresse, 
Au lieu de sa vertu c'est montrer safoiblesse. 

* LIVIE. ' 

C'est régner ^ur vous-m^me, et, par un noble choix. 
Pratiquer la vertu la plus digne des rois. 



Vom hAvieebienproiirffi dès €k)toi^ d'àEtièfe^iÀ^; 
«Vous me tenez parole eft c'en sonrfà, .MsÇdatUte. ^ 

-Apres lant d'ennemis à mes pieds abattiîs, 
Depuis vingt ansje règne, et j'^asais les vertus;^ 
Je.'SBis iéiflr divers <»dre, et ^e (H^^Dj^iiaiure • • ' ^ 
Sdttrleffdevbîrsd'un prince eh cette conjonAore? 
Tout son peu[)le est blesse par un tel attentat, ^ . 
Et la seai^enséç^ Bst un mrime.d'Kt^t,* / 

^ Une^ifenie qvhn hii à toute. sa prD^iM^^. / " 4 
Dont'il'jEaLut qujl la venge, ou t«sèe if étf è prince. 

l^dnnei moins def*croj^nce à vdtre passlèit. . /« • 

*' ^ ' AUGUSTE, ' ■ ^ 

Ayez moins de foibiesaes^ou^Qioinâ dfe^mbition^. . ^ 

. t ^ . . . / %Vv"r; 

'Nç trait(»s|>lùs si mal .^n jc^nséil^alutayùre... . . 

AUGUSTE, " * 



](0Îgî(^ m'ioispirem <ce qu'ici jc^<doi 
Adieu: nous perd4fts temps*.' ' ' 

^'.^* * Ja ne vous quitte point^ 
Seigneur^^lié^oMBÎimrii^ai^îD^ • 

G'es^ramo^ dag grandeurs qui vous rend importune. 

Jf^mr^péj^éMeUne, etîion Vofré jor tuner * ^ 

Jl m'échappe : suivons, et forçons-le de «voir ^ 
.•i;^u*U ^ia^MfiH|kis<àl %^'p<rtfy%â*/ 



• 



ACTE IV, 'SCtlS'E Y* îfc^ 

Et qu'enfin la clémence est la plus belle marque 
Qui fasse à Tunivers conuoître uu vrai monarque. 

SCÈNE V. 

^ EMILIE, FULVIE. 

EMILIE. 

D'où me vient cette joie? et que mal à propos 

Mon esprit malgré moi goûte un entier repos^! 

César ifhanclc Cinna sans me donner d'alarmes ! 

Mon cœur est sans soupirs, mes yeux n'on t point de larmes, 

Comme si j'apprenois d'un secret mouvement 

Que tout -doit succéder h mon contenl émeut ! 

Ai-je bien entendu ? me l'as-tu dit, Fulvie? 

FULVIE. 

J'avois gagné sur lui qu'il aimeroit la viis, 
Et je vous Tamenois, plus traitable et plus doux, 
Faire uq second efïort contre voire courroux • 
Je xn^cn applaudissois, quand soudain Polyclètc, 
Des volontés d'Auguste ordinaire interprète, t 
Est venu l'aborder et sans suite et sans bruit, 
Et de sa part sur l'heure au palais l'a conduit. ^ 
Auguste est fort troublé, l'on ignore la cause*^ 
Chacun diversement soupçonne quelque chose î 
Tous présument qu'il ait un grand sujet d'ennui , 
Et qu'il mande Cinna pour prendre avis de lui. 
Mais ce qui m'embarrasse et que je viens d'apprendre, 
C'est que deux inconnus se sont saisis d'Evandre, 
Qu'Euphorbe est arrêté sans qu'on sache pourquoi, 
Que mcme de soii maître ou dit jç ne sais quoi : 




C I ?f N A. 

On lui veut imputer un désespoir funeste; 
On parle d'eaux, de Tibre, et Ton se tait du reste. 

EMILIE. 

Que de sujets de craindre et de désespérer, 
Sans que mon triste cœur en daigne murmurer l 
A cliaque occasion le ciel y fait descendre 
Un sen timent contraire îi celui qu'il doit prendre : ^ 
^:Une vaine frayeur tantôt m'a pu troubler ; 
' El je suis insensible alors qu'il faut trembler! ^ 
Je vous entends, grands dieux; vos bontés que j'adore 
Ne peuvent consentir que je me déshonore, 
Et ne me permettant soupirs, sanglots ni pleurs, 
Soutiennent ma vertu contre de tels malheurs : 
Vous voulez que je meure avec ce grand çourage 
Qui m'a fait entreprendre un si fameux ouvrage : 
Et je veux bien périr comme vous l'ordonnez, 
Et dans la m(*me assiette où vous me retenez. 
O liberté de Rome ! o mânes de mon pore ! 
J'ai fait de mon côté tout ce que j'ai pu faire : ^ 
Contre votre tyran j'ai ligué ses amis, 
Et plus osé pour vous qu'il ne m'étoit permis : 
Si TefTet a manqué, ma gloire n'est pas moindre j 
N'ayant pu vous venger, je vous irai rejoindre , 
Mais si fumante encor d'un généreux courroux, 
I^ar un trépas si noble et si digne de vous , 
Qu'il vous fera sur l'heure aisément reconnoître 
Le sang des grands héros dont vous m'avez fait naîtra* 
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ACTE IV, SCÈNE VI, O&S 

SCÈNE V 1. 



MAXIME, ÉMILIE, FULVIE- 

EMILIE. % 

Mais je vous vois, Maxime, et Toii vous faisoit mort! 

MAXIME. 

Euphorbe trompe Auguste avec ce faux rapport 
Se voyant arrête, la trame découverte, 
Il a feint ce trépas pour empêcher ma perte. 

EMILIE. 

Que dit-on de Cinna ? 

*Tv MAXIME. 

Que son plus grand regret, 
C'est de voir que César sait tout votre secret : 
En vain il le dénie et le veut méconnoître, 
Evandre a tout conté pour excuser son maître; 
Et par Tordre d'xiuguste on vient vous arrêter. 

EMILIE* 

Celui qui l'a reçu tarde à l'exécuter; 

Je suis prête à le s\ù\ re et lasse de l'attendre. 

MAXIME. ^ 

Il vous attend chez moi. 

EMILIE. 

Chez vous! 

MAXIME. 

C'est vous surprendre. 
Mais apprenez le soin que le ciel a de vous; ' 
C'est un des conjurés qui va fuir avec nous. 
Prenons notre avantage avant qu'on nous poursu ive; 
Nous avons pour partir un vaissec^u sur la riv^. 



Me coniiôi&Hu,. Mrai^é? et saiMu qui je 

# • ' • MÀt^TM E. • 

- r£,n faveur de Cinua j(; iais ce que je puis, 
*" Et tâ^jlie à garantir de ce mallieur cxlrenic 
^ La plus belle moitié qui treste é% lui*Bkéme. • 
•Çauvons-nous, Emilie ; et comervons le joûr^ 

^ Afin de le venger par un heureux retour* ' 

EMILIE. / 

Cinna dans son malheur est de ceux qu iï fautftuîvre, 
Qu'il ne iuul pas veuger, de peur de leur sur vivre. 
Quiconque api^s sa perte aspire ^*se sàav^ -0%^ 
£3.t.îiidîgpe dtt jour -qu'il tâchera conserver, 

• M A XI ME. ' , • ' "r . 

Quel désespoir aveugle ^4:^ fureurs ^iM.porte 
. ; X> dieux! que dtf £oiU»Sse en w'n^^juneri forte t 
Ce c(jeur si généreux rend si p*|^ de cdml^t^ 
Et du prenxier revj^rs la fortune l'abatî " ' 
Rappetea&y riqppel^o^te- vectaWMiiae^ . 
Oin^rex enfin lès y#6x^**<et €onndi8sef^j||a$lme: 
Ç'cët uu autre Ciiuia qu'eu lui vous regardez, 
« .Lociei vous rend en lui^'amant que vous perdes: 
.Bt puisque Famît|i(S iâ*en ûdsOiipiusjquJttfte am^^-^ 
Aimez en eet ami Tobjet de vhtre flaMnr V 
Avec la u|eme ardeur saura vous c^xerir, . 

•Tu prétends un peu irgp : mais, quoi que tu prétendes, 
B6iid»'toi,jlifl|i)iiiiln>jnQin& deyquglaiwdtiaaade»; 
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]Êtk ACTE IV, SCLNE V T. 

Cesse de fuir en Iflche un glorieux tre'pas , 
Ou de m'oilVir un cœur que lu tais voir si bas* 
Fais que je porte envie h. ta vertu parfaite- 
Ne te pouvant aimer, fais que je te regrette } 
Montre d'un vrai romain la dernière vigueur, 
El mérilc mes pleurs au défaut de mon cq2ur. 
Quoi I si ton amitié pour Cinna s'inle'resse , 
Crois-tu qu'elle consiste à flatter sa maîtresse? 
Apprends, apprends de moi quel en est le devoir^ 
Et donne-m'en Texemple, ou viens le recevoir; 

MA X I ME. 

\ otre juste douleur est trop impétueuse. 

EMILIE. 

La tienne en ta faveur est trop ingénieuse. 
Tu'ifte parles déjà d'un bienheureux retour, 
Et dans tes déplaisirs tu conçois de l'amour I 

MAXIM E. 

Cet amour en naissant est toutefois extrême : 
C'est voire amant en votts, c'est mon ami qucj'ain 
Et des mejiies ardeurs dont il fui embrasé... 

^ EMILIE. 

Maxime, en voilà trop pour un Ijibinme avisé. 
Ma perle m'a surprise et ne m'a poiiit troublée; 
Mon noble désespoir ne m'a point aveuglée ; 
Ma vertu toute entière agit sans s'émouvoir^ 
Et je vois malgré moi plus que je ne veux voir. 

. , M A X I M E. 

- •» 

Quoi ! You» sttis-je suspect de quelque perfidie ? 

*C EMILIE. 

Oui; tu l'cS; puisqu'enfîn lu veux que je le die. 



L'ordre de notre fuite est trop bien concerté. 
Pour ne te soupçonner d'aucune lâcheté : 
Les dieux seroient pour nous prodigues en miracles 
S'ils en avoient sans toi levé tous les obstacles, 
^ Fuis sans moi, tes amours sont ici superflus. 

MAXIME. 

* Ah ! vous m'en dites trop. . 

EMILIE. 

J*en présume encor plus. 
Né crains pas toutefois que j'éclate en irijnres y ^ 
Mais n'espère non plus m'éblouir de parjures. 
Si c'est te faire tort que de m'en défier^ . 
Viens mourir avec moi pour te justifier, 

MAXIME. ' 

Vivez, belle Emilie, et souffrez qu'un esclave.*. 

• EMILIE. ^» * 

Je ne t' écoute plus qu'en piésejjjjc d'Octave, 
Allons, Fulvie, allons. ^ - , ^ * 

• ' SCÈNE Y il. A 

, MAXIME. . . " 

' DÉSESPÉRÉ , confu^. 
Et digne, s'il se peut, d'un plus cruèl refus, 
Que résous-tu, Maxime ? et quel est le supplice 
Que la vertu prépare à ton vain artifice ? 
Aucune illusion ne te doit plus flaj^ter, 
Emilie en mourant va tout faire éclater. , 
Sur un même échafaud la perle de sa viè^ 
Etalera sa gloire et toîi ignominie ; . 
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^ACTE IV, SCÈNE VU. • ^87 

Et sa mort va laisser a la postérité 
L'infâme souvenir de ta déloyauté. 
Un même jour t*a vu, par une fausse adreSsp,* 
Trahir ton souverain, Ion ami, ta maîtresse, 
Sans que de tant de droits en un jour violés , 
Sans que de deux amans au tyran immolés, 
Il té reste aucun fruit que la honte et la rage . 
Qu'un remords inutile allume en ton câhrage. 
Euphorbq, c'est Teflet de tes lâches Conseils! 
Mais gue peut-on attendre enfin de tes pareils? 
Jamais un affranchi n'est qu'un esclave infâme ; 
Bien qu'il change d'état, il ne change point d'ame j 
La tienne, encor servile, avec la liberté 
IS'a pu prendre un rayon de générosité. i. 
Tu m'as fait relever une injuste puissance; 
Tu m'as fait démentir Thouneur de ma naissance; 
Mon cœur te résistoit, et tu l'as combattu 
Jusqu'à ce que ta fourbe ait souillé sa vertu: 
Il m'en coûte la vie, il m'en coûte la gloire, 
-Et j'ai tout mérité pour t'avoir voulu croire. 
Mais les dieux permettront âmes ressentimens 
0 De te Sacrifier aux yeux des deux amans; 

Et j'ose m' assurer qu'en dépit de mon crime 
Mon sang leur servira d'assez pure victime, 
Si dans le tien mon bras justement irrité 
* Peut laver le forfait de t'avoir écouté. 



FIN DU QUATRIEME ACTE. 
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^'.'l^ SCÈNE l: . 



JTBENDS un siëge^ Cinna; prends, et sur tou|e chose 
^ (%^y^ ex^c^ la toi 4k je 4.'imp6se : -, 
P/éte/sani^j^e troubler, r^^èilleàmes'diMiMprfty 
D'aiu un Diot, d'aucun cri, n'en inter romps lëfcours) 
Tieiis ta Ignguc captive j et si ce grand silence * 
Mon ltoî'otioj|^fait qoelqiie ^iotenceÇ* 

• §ur ce poi|it seulement c^^n tente moiyl.esir, ^ 
Je vous ol>iéiraifSeigueur. , 

AUGUSTE. "7 * * 

; * \ ' Qu'a te 86uvtçiini> 
* De garder ta parole , et je tiiéi|4rai la n^çue. 
"Tu vois le jau^:, Cinnaj mais ceux, dont tu le tiens 
Furent les eon^mis -dë mw H^}^^ ^ les jaiiistu : 
Au^milieii de leuir camp tu reçus'la naiasaiice; 
Et loi 6([u après leur mor t tujiins en ma pàissance, 
Leur haine , enracinée au milieu de ton sein, 
^ T'avoil mis coQibre moi les armes à la niain. « 
^ Tvr fus mon ennemi mémé avant que de naiire , 
'Et tu le fuserncor quand tu mêpiw ixomoître , 
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^ . C!NNA, ACTE V. SChNE I. VtSi^ 

Et rincliiialion jamais n'a dt'nicnli 

Ce saiiï^ qui l'avoit fait du contraire parti : 

Autant que lu l'as pu les effets Vont suivie. 

Je ne m'en suis vcn^e qu'en te donnant la vie: 

Je te fis prisonnier pour te combler de biens j 

Ma cour fut ta prison , mes faveurs tes liens. ^ 

Je te restituai d'abord ton patrimoine, 

Je t'enrichis après des de'poùilles d'x^LUtoine* 

Et tu sais que depuis à chaque occasion 

Je siiis tombé pour toi dans la profusion . * 

Toutes les dignités que tu m'as demanddes s 

Je te les ai sur Thciire (;t sans peine accordées^ 

Je t^ii préféré même à ceux dont les parens 

Ont jadis dans mon camp tenu les premierl^ rangs ^ 

A ceux qui de leur sang m'ont acheté TempirQ., 

Et qui m'ont conservé le jour que je respire : 

De la façon enfin qu'avec toi j'ai vécu, 

Les vainqueurs sont jaloux dji bonheur du vaincu. 

Quand le ciel me voulut, en rappelant Mécène, 

Apres tant de faveurs montrer un peu de haine ,^ 

Je le donnai sa place en ce triste accident, 

Et te fis, après lui, mon plus cher confident. 

Aujourd'hui même encor, mon ame irrésolue 

Me, pressant de quitter ma puissance absolue, 

De Maxime et de toi j'ai pris les seuls avis : 

El ce sont, malgré lui, les liens que j'ai suivis. 

Bien plus, ce même jour je le donne Emilie, 

Le digne objet des vaux de toute Tltalie, , * 

Et qu'onljnise si haut mon amour et mes somî, 

Qu'ente couronnant roi je l'aurois donné moins. 



Ne peuvent pas siiôt ^'artir èejta laéiApirej 
MaU C€ qu'ojj^CipQUi'roi't jamais s'Lniagmer, - 

QflgiayHtt l>*'Cii saoyietts , et ^ux ]|i'as6«»siiier« 

" • * *> \ « 

. , ., • CINIf A, -T* 

Qu'un si Mcbe dassein.,'..- » 

^ • • -. » • • 

^ • . Ttt tiens mal ta pt<Miies«iS' ' 

Sieds-toi, je n'ai pas dit encor ce (jue je veux j ^ 
Tu ijp juâ^tlras apiés^si tu le peux., 4 
jj^ôffte 'eep4Hidant , el tiens nieux ta parole. 
i'i^^y^ui^Wftssàssiner, denain^auCapitoIèt .. y 
Pendant le sacrifice ; et ta main pour signal - , • 
.Ate doit au lieu d'encens donuey le coup fatal } , 
Ia ^oifié de tes gens doit occuper k P^rt^ 
li'antrè tXQkoitié te suWrè el te prêter main^^rte» 
Ai-je de bons avis, ou de mauvais soupçons? 
De tous ces meurtriers;||^ dijrai-je les noms? * ' ^ 
'Trocule , Glabrion > Virginiân , Rutilç * ^ , ♦ 
Marcel , Plante, -Lënas , Pompone^ Albin , ||fk> . 
Maxime, qu'après toi j'avois le plus aittié : 
Le reste ne vaut pas l'iio^aneur d'être noipmé; 
Un tas domines ^rdi^^<de dettes et d^crime^y 
Que priMent-de^mas lois lê^^ . 
Et qui, désespérant de les plus ^vitcf, 
Si "tout n'est reuvQif^^^e sauroi^pnt subsister; 
TIk te tais maintçjfiânt y et garder, le sUenc^^ • ' 
Plifi par eonfdÉic^ que pay *^ ^"■'^ 



ACTE V, SCENE I. 

Quel ëtoi't ton dessein et que prétendois-tu 
Apres m'avoir au temple à tes pieds abattu? 
Affranchir ton pays d'un pouvoir monarchique? 
Si j'ai bien entendu tantôt ta pohtîque , • 
Son salut désormais dépend d'un souverain 
Qui , pour tout conserver, tienne tout en sa main ; 
Et si sa liberté te faisoit entreprendre, 
^Tu ne m'eusses jamais empêché de la rendre^ 
Tu Taurois acceptée au nom de tout TEtat, 
Sans vouloir Tacquérir par un assassinat. 
Quel étoit donc ton but? d'y régner à ma place ? 
D'un étrange malheur son destin le menace , 
Si pour monter au trône et lui donner la loi 
Tu ne trouves dans Rome autre obstacle que moi, 
Si jusques à ce point son sort est déplorable 
Que tu sois après moi le plus considérable, 
Et que ce grand fardeau de l'empire romain ^ 
Ne puisse après ma mort tomber mieux qu'en ta main 
Apprends à te connoître, et descends en toi-même: 
On t'honore dans Rome, on te courtise, on t'aime, 
Chacun tremble sous toi , chacun t'offre des vœux; 
Ta fortune est bien haut, tu peux ce que tu veux; 
Mais tu ferois pitié même à ceux qu'elle irrite. 
Si je t'abandonnois à ton peu de mérite. 
Ose me démentir, dis-moi ce que tu vaux ; 
Conte-moi les vertus, tes glorieux travaux, 
Les rares qualités par oii tu m'as du plaire. 
Et tout ce qui t'élève au-dessus du vulgaire. 
Ma faveur fait ta gloire, et ton pouvoir en vient j 
Elle seule t'élcvc; et seule te soutient; 



C'est elle qu on adore, et non pas ta pcrsennèT*- 



Tu n'as crédit ni rang qu'autant qu'elle t'en donne; 
^■^t pour tç faire choir je n'aurois aujourd'hui ». 
Qu'à retirer la main qui seule est ton appui. ^' 
J'aime mieux toutefois céder à ton envie; 
Rogne, si tu le peux , aux dépens de ma vie. 
Mais oses-tu penser que les Serviliens, 
Les Cosses, les Motels, les Pauls, Içs Fabiens, 
Et taqt d'autres enfin de qui les grands courages 
Des héros de leur sang sont les vives images , 
Quittent le noble orgueil d'un sang si généreux, 
Jusqu'il pouvoir sotilFrir que tu règnes sur eux? 
ll^l^arlS, parle, il est temps. 

. * Je demeure stupide 

^ "^Non que votre colère ou la mort m'intimide; 
iT*' Je vois qu'on m'a trahi, vous m'y voyez rêver, ^'^^ 
Et j'en cherche l'auteur sans le pouvoir trouver. *^ 
'•Mâis'c'est trop y tenir toute l'ame occupée._ ^ 
Seigneur, je suis romain, et du sang de Pompée î 
Le père et les deux fils liicbcment égorgés, 
Par la mort de C^sar étoient trop peu vengés; 
Ç^st là d'un beau dessein l'ilhistre et seule cause: 
Et puisqu'à vos rigueurs la trahison m'expose, 
JN'attendez point de moi d'infâmes repentirs. 
D'inutiles regrets, nfde honteux soupirs. 
Le sort vous est propice autant qu'il m'est contraire: 
Je sais ce que j'ai fait , et ce qu'il vous faut faire ; 
Vous devez un exemple à la postérité, 




mon trépas importe à votre sûreté. 



AUGISTE 
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Tu me braves , Cinna; tu l'als le raacuauime; 
Et loin (le t' excuser, tu courounes ton crime. ^^^9f'»y, 
^ Voyons si ta constance ira jusquès au bout, ^"^ >. 

Tu sais ce qui t'est dû, tu vois que Je sais tout; 
Fais ton arrêt toi-même, et choisis tes supplices. 
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SCÈNE II. 

LIVIE, AUGUSTE, CINNA, EMILIE, 

FUL\IE. 

LIVIE. 

Vous ne connoissez pas encor tous les complices; 
Votre Emilie en est, Scisncur, et la voici. '/Vr 

Cest elle-même , ô dieux ! 

* • 

AUGUSTE* 

Et toi, ma rdle, ûassiî ► 

EMILIE. ' ' * ♦ 

Owî , tout ce qu'il a fait , il Ta fait pour me plaire; 
Et j'en étois, Seigneur, la cause et le salaire. 

AUGUSTE. 

Quoiiramour qu'en ton cœur j'ai £ait naître aujourd'hui 
T'emporte-t-il déjà juïqtv^^i mourir pour lui? 
Ton ame à ces transports un peu troj) s'abandonne, ^ 
Et c'est trop tôt aimer l'amant que je to donne. .? 

Emilie. ^ 
Cet amour qui m'expose !i vos ressentimons * 
N'est point le prompteft'et de vos commandcmcns: 
Ces flammes dans nos cœurs sans votre ordre é toien t uéé^ 
Et ce sont, des secrets de plus de quaUe années : 
REPERTOIRE. Tome I. 25 




"fi • Îi04 . CINNA. ^ 

Mais quoique je Taimassc c t qu il brùl A t pour moi, 
Une haiue plus iorte à tous deux fit la loi; 
Je ne voulus jamais lui donner d*espérauce, 
Qu il ne m'eut de mon pcre assure' la vengeanc#; 
Je la lui fis jurer; il cliercha des amis. 
Le Qiel rompt le succès que je m'etois promis; 
- Et je vous viens, Seigneur, offrir une victime, 
Non pour sauver sa vie en me chargeant du crime; 
Son trépas est trop juste après son attentat, 
Et toute excuse est vainc en un crime d'Etat : 
Mourir en sa pre'sence, et rejoindre mon pcre, 
' • ^ C'est tout ce qui m'amène, et tout ce que j'espcrc. 

' AUGUSTE. 

Jusques à quand, 6 ciel! et par quelle raison 
Prendrez-vous contre moi des traiis dans ma maison. 
Pour ses dcbordemens j'en ai chasse Julie; 
Mon amour en sa place a fait<:hoix d'Emilie , 
Et je la vois comme elle indigne de ce rang. 
L'une m'ôtoit l'honneur, l'autre a soif de mon sang; 
Et prenant toutes deux leur passion pour guide , 
L'une fut impudique , et l'autre est parricide. 
O ma fillel est-ce la le prix de mes bienfaits? 

EMILIE. 

Ceux de mon père en vous firent mêmes effets. 

AUGUSTE. 

Songe avec quel amour j'élevai ta jeunesse. 

ÉMIUE. 

^ Il éleva la votre avec même tendresse; 
• Il fui votre tuteur, et vous son assassin; 
Et vous m'avez au crime enseigné le chemin. 
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/«V ACTE ^, SCÈNE H. 2^^: 

Le m!en d'avec le vptre en ce point seul diffère, 
Que votre ambition s'est immolé mon pcre, 
Et qu'un juste courroux dont je me sous brûler, 
A son sang iuuocent vouloit vous immoler. 

L 1 y lE. 

C'en est trop, Emilie; arrête, et considère 
Qu'il t'a trop bien payé les bienfaits de ion pèrej 
Sa mort, dont la mémoire allume ta fureur, 
Fut un crime d'Octave, et non de l'empereur. 
Tous ces crimes d'Etat qu on fait pour la couronne , 
Le ciel nous en absout alors qu*il nous la donne; 
Et dans le sacré rang où sa faveur Ta mis, 
Le passé deyient juste , et l'avenir permis. 
Qui peut y parvenir ne peut être coupable : 
Quoi qu'il ait fait ou fasse , il est inviolable : 
Nous lui devons nos biens, nos jours sont en sa main; 
Et jamais on n'a droit sur ceux du souverain. 

» £ MI LIE. 

Aussi, dans le discours que vous venez d'entendre',' 
Je parlois pour l'aigrir, et non pour me défcndi'c. 
Punissez donc , Seigneur, ces criminels appas 
Qui de vos favoris font d'illustrés ingrats; 
Tranchez mes tristes jours pour assurer les vôtres. 
Si j'ai séduit Cinna, j'en séduirai bien d'autres; 
Eli^'e suis plus à craindre , et vous plus en danger, 
Si j'ai l'amour ensemble et le sang à venger. 

C I iV N A." 

Que vous m'ayez séduit, et que je souffre encore 
D'être déshonoré par celle que j'adorel... 
Seigneur, la vérité doit ici s'exprimer : 
J avois fait ce dessein avant que de Taimeiv; 
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A mes plus saints désirs la trouvant Inflexible, 

Je crus qu'a d'autres soins elle seroit sensible^ 

Je parlai de son père et de votre rigueur, 

Et TofFre de mou bras suivit celle du cœur. 

Que la vengeance est douce à l'esprit d'une femme ! 

Je l'attaquai pati là, par là je pris son ame ; 

Dans mon peu de mérite elle me négligeoitj. 

Et ne put négliger le bras qui la vengcoit : 

Elle u'a conspiré que par mon ai tifice'; 

J'eii suis le seul auteur, elle n'est que complice. 

EMILIE. 

Cinna , qu^osrs-tu dire ? est-ce là me chérir 

Que de m'otcr riionncur quand il me faut mourir . 

CINNA. 

Mourez, mais en mourant ne souillez point ma gloire» 

^ EMILIE.'^ 

La mienne se flétrit si César te veut croire. 

CINNA. 

Et la mienne se perd si vous tirez à vous 
Toute celle qui suit de si gcnércuî: coups. 

EMILIE. 

Eh bien ! pf ends-cn ta part , et me laisse la ii;iienne : 
Ce seroit ralFoiblir que d'affoiblir la tienne : 
La gloire et le plaisir, la honte et les tourmens, 
Tout doit être commun entre de vrais amans. ^ 
Nos deux ames, Seigneur, sont deux amcs romaines : 
Unissant nos désirs nous unîmes nos haines. 
De nos parens perdus le vif ressentiment ^ 
Nous apprit Bos devoirs en un même moment j 
En ce noble dessein nos cœurs se rencontrèrent; 
Nos esprits généreux ensemble le formèrent 3 
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Ensemble nous cherchons l'honneur d'un beau ire'pas 
^ Yous vouliez nous unir, ne nous se'parez pas. 

AUGUSTE. 

Oui , je vous unirai , couple ingrat el perfide^ 
Et plus mon ennemi qu'Antoine ni Le'pide } 
Oui, je vous unirai , puisque vous le voulez ? 
Il faut bien satisfaite aux feux dont vous brûlez, 
Et que tout l'univers, sachant ce qui m'anime, 

S'e'tonne du supplice aussi bien que du crime 

Mais enfin le ciel m'aime, et ses bienfaits nouveaux 
Ont arraché Maxime a la fureur des eaux. 

: SCÈNE ni. 

AUGUSTÇ^ LIVIE, CINNA, MAXIME, 
ËMIUE, FULVIE/ 

AUGUSTE, 

Approche, seul ami que j'éprouve fidèle, r 

MAXIME. 

Honorez moins, Seigneur, une amc criminelle. 

AUGUSTE. 

Ne parlons plus de crime après ton repentir, 
Après que du péril lu m'as su garantir, 
C'est à toi que je dois et le jour et l'empire. 

MAXIME. 

De tous vos ennemis conuoissez mieux le pire; 
3i vous régnez encor, Seigneur, si vous vivez, 
C'^t ma jalouse rage à qui vous le devez. 
Un vertueux remords n'a point touché mon ame; 
Pour perdre mon rival j'ai découvert sa trame; 
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Eui^liorljc vous a feint que je m'etois jioyé, 
De crainte qu'après moi vous n'eussiez envoyé. 
Je voulois avoir lieu d'abuser Emilie, 
EiTrayer son esprit, la tirer d'Italie , 
Et pensois la résoudre à cet enlcveraent 
Sous l'espoir du retour pour venger son amant. 
Mais, au lieu de goûter ces grossières amorces, 
Sa vertu combattue a redoublé ses forces : , 
, Elle a lu dans mon cœur. Vous savez le surplus, 
"^Et je vous en fcrois des récits superflus^ 
Vous voyez le succès de mon lâche artifice. 
Si pourtant quelque grâce est due II mon indice, 
Faites périr Euphorbe au miUeu des tourmens, 
Et souil'rez que je meure aux yeux de ces amans. 
J'ai trahi mon ami , ma maîtresse, mon maître, ^ 
Ma gloire, mon pays, par Tavis de ce traître; 
Et croirai toutefois mon bonheur infini 
Si je.puis m'en punir après l'avoir pui^, 

AUGUSTE. 

En est-ce assez, ô ciel! et le sort pour me nuire 

A-t-il quelqu'un des miens qu'il veuille enco^r séduire? 

Qu'il joigne à s(?s efforts le secours des enfers , 

Je suis maître de moi comme de l'univers; 

Je le suis, je veux l'être. O siècles ! 6 mémoire! 

Conservez à jamais ma dernière victoire ; 

Je triomphe aujourd'hui du plus juste courroux 

De qui le souvenir puisse aller jusqu'à vous. 

Soyons ami, Ginna, c'est moi qui t'en convie : 

Comme k mon ennemi je t'ai donné la vie } 

Et malgré la fureur de ton lâche dessein^ 

Je te la donne encor comme a mou assassin. 

• ■ 
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Comméhçonsj^in Gombat qui montre nar l'issue 
Qui l'aura iiiieux de nous ou donnée gû r<jçne. 
Tu trahis mes bienfaits, je les veux redoubler* 
Je t-en avois comble, je t'en veux accabler : 
Avec cette beauté que je t'avois donnée 
Reçois le consulat pour la prochaine année. 
Aime Cinna, ma fille, en cet illustre rang, • ^ 
Préfères-en la pourpe à celle de mon sang; 
Apprends sur mon exemple à vaincre ta colère : 
Te rendant un époux, je te rends plus qu'un père. 

EMILIE. 

jEt je me rends, Seigneur, a ces hautes bontés; # 
Je recouvre la vue auprès de leurs clartés : 
Je connois mon forfait qui me sembloit justice^ 
Et , ce que n*avoit pu la terreur^du supplice, ^ 
Je sens naître en mon ame un repentir puissant^ 
Et mon cœur en secret me dit qu'il y consent. 
Le ciel st résolu votre grandeur suprême; 
Etpour préuve,Seigneur,je n'en veux que moi-mcme 
J*ose avec vanité me donner cet éclat , 
Puisqu^il change mon cœur, qu'il veut cliangcr TEtaU 
fila haine va mourir, que j'ai crue immortelle; 
Elle est morte, et ce cœur devient sujet fîâ^lej 
Et prenant désormais cette haine en horreur, 
L'ardeur de vous servir succède à sa fureur. 

4. CINNA. 

Seigneur, que vous dirai-je après que nos offenses 
Au lieu de ehâtimens trouvent des récompenses ? 
O vertu sans exemple ! ô clémence , qui rend 
Votre pq^ji voir plus juste^ etmon crime plus grand î 
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Cesse d'en retarder un oubli magnanime'; 
El tous deux avec moi faites grâce à Maxime ; 
Il nous a trahis tous ; mais ce qu'il a commis 
Vous conserve innocens, et me rend mes amis. 

(A Maxime. ) 
Reprends auprès de moi ta place accoutumc'e; 
ft«'utre dans ton crédit et dans ta renommée. 
Qu'Euphorbe de tous trois ait sa grâce h son tour. 
Et que demain l'hymen couronne leur amour : 
Si tu l'aimes encor^ ce sera ton supplice. 

MAXIME. 

Je nVn murmure point, il a trop de justice; 
Et Je suis plus confus, Seigneur, de vos bont(fs, 
Que je ne suis jaloux du bien que vous m'otez, 

.Souffrez que ma vertu (îans mon coéut rappeler 
Vous consacre tme foi lâchement violée, .* . 

•Mais^i ferme à présent, si loin de jciiahceler, 
Que la chute du ciel^e poiirroit rëbranler* 
Puisse le gtand hioteur des belles destinées 
Pour prolonger vos jours retrancher nos années 
Et moi j pur un bonheur dont chacun soit jaloux , 
T^erdre pour vous cent fois ce que je tiens de vous ! 

. ^ LIVIE. 

Ce n*est pas tout, Si|fgneur; ime céleste flamme 

Bl'un rayon -prophétique illumine mon ame. 
\Ojéz ce que les dieux vous font savoir par moi ; 
T)i votre heureux destin c^st l'immuable loi. • 

Après cette action vou» n'avez rien à craindre ; 

On poriçra le jqug dçsormciis saps se plaindre j 



ACTE V, SCENE I U. Soi 

«; les plus iudomtes , renversant leurs jpi^^o]^^) 
éliront toute leur gloire à mourir vos sujets^ 
Aucun lâche dessein , aucune ingrate envie 
N'attaquera le cours d'une si belle vie; 
Jamais plus d'assassins , ni de conspirateurs : 
. Vous avez trouvé Fart d'être maître des cœurs. 
*lSomc avec une joie et sensible et profonde 
Se démet en vos mains de l'empire du monde } 
Vos yoyales vertus lui vont trop enseigner 
Que sftri bonheur ccfesiste à vous faire réuner : 
D'une si longue erreur pleinement affranclne, 
Elle n'a plus de vœux que pour la moifcrcliie, 
Vous prépare déjà des temples, des autels, , 
Et le ciel une place entre les immortels; 
Et. la postérité, dans toutes les provinces, 
Dônnera votre exemple aux plus généreux princes. 

AUGUSTE. 

J'en accepte l'îfugure, et j'ose l'espérer, 
Ainsi toujours les dieux Vous daignent inspirer ! 
Qu'on redouble demain les heureux sacrifices 
Que nous leur oiTrirons sous de meilleurs auspices ; 
El que vos conjurés entendent publier 
Qu'Auguste a tout appris, et veut tout oubher. 
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Je présente le grand Ponipc'e a voti'e Emi-,, 
neûce, c*e^t-^-(iUr<? , le plus grand persouajig<B dô , 
randenné Rpme w'pltt^ ill1]9^re de la nouvelle f ^ 
je Mras la preiécikin du prei^er nS^ni^re 
de notre jeune roi, uh héros qui dans sa bonne » 
fortune iat le protecteuj: de beaucoup de reir, , 
et qui dans sa maut4||pe eutencbrê deMMj&^ur* 
ses mînistrês. Il espèrede Wgën^rositë Ai^l^Êtx . /' 
qu'elle ne de'daignera pas de lui conserver cette 
•seconde vie que j'ai tâché de lui redonuer, et 
qu^ lui rencbçt cette pM»tice*qu!elle fait r«ndiré; - 
par tèutr le rôy a^oae ; elle le Vejigeira pleinement 
de la maavaise|)<3^îtique de ki cour d'Egypte. Il • 
Tespère^et avec raison^ j^ui^ue^ dao& ^ peu de 
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3o9 e'ipitre 
séjour qu'il a fait enTrauce, il a déjà su^e la 
voix publiqAie que les nraximes dont vous vous 
servez pour la conduite de cet Etat, ne sont 
point fondées sur d'autres principes que ceux de 
la vertu. Il a su d'elle les obligations que vous a 
la France de Tavoir clioisie pour votre seconde.- 
nièrc, qui vous est d'autant plus redevable, que 
les grands services que vous lui rendez sont de 
purs effets de Votre inclination et de votre zèle, 
et non pas des dev oirs de votre naissance. Il a 
su que Rome s'est acquittée envers notre jeune 
monarque de ce qu'elle dev oit à ses prédéces- 
seurs par le présent'qu'clle lui a fait de votre 
personne. Il a su d'elle enfin que la solidité de 
votre prudence et la netteté de vos lumières en- 
fantent des conseils si avantageux pour le gou- 
vernement, qu'il semble que ce soit vous à qui , 
par un^esprit de prophétie, notre Virgile ait 
jdressé ce vers il y a plus de seize siècles, 

• Tu regere imperio populos^ Roniane , niemento,^ 

Voilà, Monseigneur, ce que ce grand homme 
, a appris en apprenant à parler français, 

Paitça , /cJ a pleno v^nieniia péclor^ XKri, 

Et comme la gîoii^ de V. Em. est assez assurée 
sur la fidélité de cette voix publique, je n'y mé- 
ler^ii point la fpiblesse de mes pensées, ni la rîi- 
dèsse de mes expressions, qui pourroient dimi- 
nuer quelque chose (ïe «on éclat; et jb n'ajoute- 
raf rien aux célèbres témoignages qu'elle vous 



l^j^jl^ Digitized by Coogle 



rend , qu'une profonde vénération pour les hautes^^ 
quatit^l^qui vous les QOt acquis, avec une prot 
te;tâtioii^ très-Mucère i^l i#èi-ixiyio|;j|l^ .d'4u«i|^ 
toute iba vie . «. 
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Ce qu'il a résolu du beau-père et du ^éncîre. ' 
Quand les dieux étoaa^s.&çmbloieut se pai Lager, 
Pliarsa]^ a décidée» 

Ses flènVes tèi^Sé^ng, eim^s pliis rajp^ 

Parle dcbindeniciit de tant de parricides, • 
Cet horl'iblc débri^ d'aigles, d*armes, de chari^ 

Ces nrârAtd^el (kr^ supsfme» 

Que la natuiQ force ù^e YCJij5,cr cujL-iiLeines,; 
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Et dont les troncs pourris e\balent dans les vents 
De quoi faire la guerre au reste des vivans, 
Sont les titres affreux dont le droit de Tépée, 
Justifiant César, a condamné Pompée. 
Ce déplorable chef du parti le meilleur, 
--Que sa fortune lasse abandoime au malheur, 
Bev iént un grand exemple , et laisse à la mémoire 
Des chahgemens du sort une éclatante histoire. 
Il fuit , lui qui , toujours triomphant et vainqueur, 
Vit ses prospérités égaler son grand cœur; 
llfuit,Ctdansnosports,dansnosmurs,dansnos villes; 

Et contre son beau-père ayant, besoin d'asiles, 

Sa déroute orgueilleuse en cherche aux mêmes lieux 

Où contre les Titans en trouvèrent les dieux : 

Il croit que ce climat, en dépit de la guerre, 

Ayant sauvé le ciel, sauvera bien la terre, 

Et dans son désespoir à la fin se mtMant, 

Pourra prêter l'épaule au monde chancelant. 

Oui , Pompée avec lui porte le sort du monde , 

Et veut que notre Egypte, en miracles féconde^ 

Serve a sa liberté de sépulcre ou d'appui, 

Et relève sa chute, ou trébuche sous lui. 

C'est de quoi, mes amis, nous avons à résoudre. 

11 apporte en ces lieux les palmes, ou la foudre: 

S'il couronna le père, il hasarde le fds; 

Et, nous l'ayant donnée, il expose Memphis. 

11 faut le recevoir ou hâtçr son suppHce, 

Le suivre, ou le pousser dedans le précipice. 

L'un me semble peu sur , l'autre, peu généreux , 

Et je crains A'etre injuste ou d'être malheureux. 

1 
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• Qttoi que je fasse eniin , la fortune ennemie 
. M'offre bien des périts, ou beaucoup d'infamie : 
C'est à moi de choisir, c'est à vous d'aviser 
A quel choix vos conseils me doivent disposer. 
Il s'agit de Pompée; et nous aurons la gloire 
D'achever de César ou troubler la victoire; 
Et je puis dire enfin que jamais potentat 
N'eut à dcUbérer d'un si grand coup d'Etat. 
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Sire , quand par le fer les choses sont vidées ^ 
La justice et le droit sont de vaines idées; 
Et qui veut cire juste en de telles saisons 
Balance le pouvoir, et non pas les raisons. 
Voyez donc votre force; et regardez Pompée, 
Sa fortune abattue, et sa valeur trompée. 
Cc5ar n'est pas le seul qu'il fuie en cet état : 
Il fuit et le reproche et les yeux du sénat , 
Dont plus de la moitié piteusement étale 
Une indigne curée aux vautours de Pharsale; 
11 fuit Rome perdue ; il fuit tous les Piomains, 
A qui par sa défaite il met les fers auK mains; ^ 
Il fuit le désespoir des peuples et des princes 
Qui vengeroicnt sur lui le sang de leurs provinces, 
Leurs Etats et d'argent et d'hommes épuises,^ 
Ijeurs trônes mis en cendre, et leurs sceptres brisés*ï 
Auteur des maux de tous, il est h tous en butte, 
Et fuit le monde entier écrasé sous sa cluite. 
Le défendrez-vous seul contre tant d'ennemis ? 
L'espoir de sou salut en lui seul étoil mis; 
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Lui seul pouvoit pour soi : cédez alors qu'il tombe. 

Soutiendrez-vous un faix sous qui Rome succombe, 

Sous qui tout l'univers se trouve foudroyé, 

Sous qui le grand Pompée a lui-mcme ployé ? 

Quand on veut soutenir ceux que le sort accable, 

A force d'être juste on est souvent coupable; 

Et lu fidélilc qu'on garde imprudemment ^ 

Après un peu d'éclat, traîne un long cliâtiment, 

l^pMiye un noble revers, dont les coups invincibles. 

Pour etrfe i^lorieux , ne sont pas moins sensibles. 

Sire, n'attirez point le tonnerre en ces lieux ; 

llangez-vous du parti des destins et des dieux j 

Ef'sans les accuser d'injustice ou d'outrage, 

Puisqu'ils fout les heureux, adorez leur ouvrage; 

Quels que soient leurs décrets, déclarez-vous pour eux, 

Et pour leur^i^éir perdez le malheureux. 

Pressé djj^ toutes parts des colères célestes , 

Il en vient dessus vous faire fondre les restes, ^ 

Et sa te Le, qu'à peine il a pu dérober, 

Toute prête de choir, cherche avec qui tomber. 

Sa retraite chez vous en efFet n'est qu'un crime ; 

Elle marque sa haine, et non pas son estime; 

Il lie vient que vous perdre en venant prendre port : 

Et vous pouvez douter s'il est digne de mort ! 

Il dcvoit mieu\ remplir nos vœux et notre attente, 

Faire voir sur ses nefs la victoire flottante ; 

H n'eut ici trouvé que joie et que festins : 

Mais puisqu'il est vaincu, qu'il s'en prenne aux destins* 

J'On veux à sa disgrâce , et non à sa personne : 

J't^éculc à regret ce que le ciel ordonne;. 
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El du même poignard pour C<^ar de^lioé 
Je perce en soupirant son cœur inforLunt'. 
Vous ne pouvez enfin qu'aux dépens de sa tcte 
Mettre à l'abri la vôtre, et parer la Lempute; 
Laissez nommer sa mort un injuste attentat : 
La justice n'est pas une vertu d'Etat. 

• Le choix des actions ou mauvaises ou bonnes 
Ne fait qu'anéantir la force des couronnes : 
Le droit des rois consiste à ne rien épargner j 
La timide équité détruit Tart de régner. 

Quand on craint d'être injuste, on a toujours à craindre^ 
, Et qui veut tout pouvoir doit oser tout enfreindre, 
Fuir comme un déshonneur la vertu qui le perd, 

• Et voler sans scrupule au crime qui le sert. ^ 
Cest là mon sentiment. Acliillas et Septime 
S'attacheront peut-t'tre à quelque autre maxime. 
Chacun a son avis; mais cpxel que soit le leur^ 

Qui punit le vaincu ne craint point le vainquèur. 

ACHILLAS. 

Sire , Photin dit vrai ; mais, quoiqi^e de Pompée/ 
'Je voie et la fortune et la valeur trompée, 
' J[e regarde son sang comme un sang précieux 

Qu'au milieu de Pharsale ont respecté les dieux. 

Non qu'en un coup d'Etat je n'approuve le crime ; 

Mais , s'il n'est nécessaire , il n'est point légitime. 

Et quel besoin ici d'une extrême rigueur? 

Qui n'est point au vaincu ne craint point le vainqueur. 

Negtre jusqu'à présent, vous pouvez l'être encore; 

Vous pouvez adorer César; si l'on l'adore : 
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Mais quoique y m eucens le Iraiteul (Vimmor te^ 
Celle grande viclime esl trop pour son aulel -, 
El sa léle immolée au dieu de la victoire 
Imprime à votre nom une tache trop noire : 
Ne le pas secourir suffit sans Topprimer. 
En usant de la sorte on ne vous peut blAmer. 
Vous lui devez beaucoup , par lui Rome anime'e 
A fait rendre le sceptre au feu roi Ptolomec : 
Maislareconnoissance et rhospitalilé 
Sur les amos des rois n'ont qu'un droit limité. 
Quoi que doive un monarque, et dùt-il sa couronne, 
Il doit à ses sujets encor plus qu'à personne , 
Et cesse de devoir quand la dette est d -mi rang 
" A ne point l'acquitter qu'aux dépens de leur sang- 
S'il est juste d'ailleurs que tout se considère , 
\ Que hasardoit Pompée en servant votre père 7 

11 se voulut par la faire voir tout-puissant, 
Et vit croître sa gloire en le rclublissant. 
Il le servit eniin, mais ce fut de la langue; 
La bourse de César fit plus que sa harangue : 
Sans ses mille talens , Pompée et ses discours 
Pour rentrer en Egypte éloient un froid secours. ^ 
Qu'il ne vante donc plus ses mérites frivoles, 
Les cfï'ets de César valent bien ses paroles r 
Et si c'est im bientaitqu il faut rendre aujourd'hiM, 

Comme il parla pour vous , vous parlerez pour lui : 
Ainsi vous le pouvez et devez reconnoître. 
Le recevoir chez vous, c'csC recevoir un maître , 
Qui , tout vaincu qu'il esl, bravant le nom de roî, 
Dans vos propres Etats vous donneroit la loi. 
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Fermcz-luJ donc VOS ports , mais épargnez sa tctc. 
S'il le faut toutefois, ma main est toute pi^le;' 
J'obéis avec joie , et je serois jaloux 
Qu'autre bras'que le piien portât les premierscoups 

s E P T I M E. 

Sire, je suis romain , je connois l'un et Tautre. 
Pompée a besoin d'aide, il vient clicrcher la vôtre: 
A^ous pouvez, comme maître al>solu de son sort, 
Le servir, le chasser, le livrer vif, ou mort. 
Des quatre le premier vous seroit trop funeste ; 
Soufï'rcz donc qu'en deux mots j'examine le rèste. 
Le chasser, c'est vous faire un puissant ennemi , 
Sans obliger par là le vainqueur qu'à demi, 
Puisque c'est lui laisser et sur mer et sur terre 
La suite d'une longue et dillicile guerre , 
Dont peut-être tous deux également lassés 
Se vengcroient sur vous de tous les maux passés. 
Le livrer à César n'est que la même chose : 
Il lui pardonnera, s'il faut qu'il en dispose, 
Et, s'armant à regret de générosité, 
D'une fausse clémence il fera vanité; 
Heureux de Tasservir en lui donnant la vie, 
Et de plaire par là même à Rome asservie, ^ 
Cependant que, forcé d'épargner son fival. 
Aussi bien que Pompée il vous voudra du mal. 
[1 faut le délivrer du péril et du crime, 
Assurer sa puissance, et sauver son estime , 
Et du parti contraire, en ce grand chef détruit, 
Prendre sur vous la honte , et lui laisser le fruit. 
C'est là mon sentiment, ce doit être le votre*' - 
Par là vous gagnez l'un, et ne craignez plus l'autre. 
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Mais suivant crAchillas le conseil hasardeux, 
Yous u^eii gagnez aucun ^ et les perdez tous deux, 

PTO LOMÉE. 

N'examinons donc plus la justice des causes , 
Et cédons au torrent qui roule toutes choses. 
Je passe au plus de voix , et de mon sentiment 
Je veux bien avoir part à ce grand changement. 
Assez et trop long-temps Tarrogance de Rome 
A cru qu'être romain c'etoit être plus qu'homme. 
Abattons sa superbe avec sa liberté; 
Dans le sang de Pompée éteignons sa fierté; 
Tranchons Tunique espoir où tant d'orgueil se fonde, 
Et donnons un tyran à ces tyrans du monde : 
Secourons le destin qui le veut mettre aux fers^ 
Et prétons-lui la main pour venger l'univers. 
Tfome, tu serviras; et ces rois que tu braves , 
Et que ton insolence ose traiter d'esclaves, 
Adoreront César avec moins de douleur, 
Puisqu'il sera ton maître aussi bien que le leur. 
Allez donc, Achillas, allez avec Septinie 
Nous immortaliser par cet illustre crime. ,^ 
Qu'il plaise au ciel ou non, laissez-m'en le souci. 
J^crois qu'il veut sa mort puisqu'il l'amené ici. ^ 

ACHILLAS. 

Sire, je crois tout juste alors qu'un roi rordonnc 

PTOLOMEE. ♦ 

Allez, et hatez-vous d'assurer ma couronne ; 
Et vous ressouvenez que je mets en vos mains ^ 
destin de l'Egypte et celui des Romains. 
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_ ACTE I, SCENE ITi 3^7 

SCÈNE Ivl. 'i^ 

» 

PTOLOMËE, PHOTjp. 



PTOLOMEE* 



Photin , OU je me trompe , ou ma sœur est déçue. 
De Tabord de Pompée elle espère autre issue : 
Sachant que de mon père il a le testament, 
Elle ne doute point de son couronnement ; 
Elle se croit déjà souveraine maîtresse 
D'un sceptre partage que sa bonté lui laisse; 
Et se promettant tout de leur vieille amitié, 
De mon trône en son ame elle prend la moitié, 
Où de son vain orgueil les cendres rallumées 
Poussent déjà dans l'air de nouvelles fumées. 



P H OTI 



Sire , c'est un motif que je ne dfSois pas , 
Qui devoit de Pompée avancer le trépas. 
Sans doute il jugeroit de la sœur et du frère 
Suivant le testament du feu roi votre père , 
Son hôte et son ami , qui l'en daigna saisii- : 
Jugez après cela de votre déplaisir. 
Ce n est pas que je veuille, en vous parlant contre elle, 
Rompre les sacrés nœuds d'une î|mour fraternelle ; 
Du trône et non du cœur je la veux éloigner i 
Car c'est ne régner pas qu'être deux à régner. \ 
Un roi qui s'y résout est mauvais politique; 
}l détruit son pouvoir quand il le communique ; 
Et les raisons d'État.... Mais , Sire. ^ la voici. . ^ 
REPERTOIRE. Tome I. an 



3l8 LA MORT DE TOM'p£E. 

, : SCÈNE III. 



PTOLOMEE, CLEOPATRE, PHOTIN. 

CLEOPATRE. ^ 

Sire, Pompée arrive, et vous êtes ici! ^ 

PTOLOMEE. 

J'attends dans mon palais ce guerrier magnanime^ 
Et lui viens d'envoyer Achillas et Septime. ^ 

CLEO PAT R E. 

Quoi! Septime a Pompc^e, à Pompe'e Achillas!^ 

PTOLOMEE. ^ 

Si ce n'est assez d'eux, allez, suivez leurs pas. 

CLEOPATRE. 

Donc pour le recevoir c'est trop (|ue de vous-même ? 

. PTOLOMEE. . 

Ma sœur, je dois garder l'honneur du diadème^. 

CLEOPATRE, 

Si vous efi portez un , ne vous en souvenez ^ 
Que-pour baiser la main de q^ii vous le tenet* * 
Que pou^^n. faire homftiage aux pieds d'un si ^rand homme. 

* . JPTOLOMEE. ^ 

« 

Au sortir de Pharsaîe est-ce ainsi qu'on le nomme ? 

* /.(CtEOPATRE.^ - ^* • ' ' • 

. Eût-il dans son malheur de tous abandonnë, 
11 est toujours Pompée, et vous a couronné», - 

* • P T O L O M E E. ? 

H n'en est plus que l'ombre^ et couronna mon père, 
^iilont l'ombre; et iion pa3moi>iui doit ce quHl espère ; 
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Àift'Sy SCÈNE TU. 3iQ 

11 p«ut aller, s'il veut, dessus son monument 
Heçevoir ses devoirs et son remercîment. 

. JBà CL£0 PATRE. 

Apres ui^iTbienfait , c'est ainsi qu'on le traite! 

PTOLOMEE. 

Je m'en souviens, ma sœur, et je vois sa défaite. 

CLEOPATRE. 

Vous la voyez de vrai , mais d'un œil de mépris^ 

PTOLOMEE. 

he temps de chaque chose ordonne et fai t le prix. 
Vous qui lestimez tant, allez hii rendre hommage| 
Mais songez qu'au port même il peutfaire naufragve^ 

CLt'oPATRE. 

11 peut faire naufrage! et même dans le port! 
i^noi ! vous auriez ose' lui préparer Ja mort ? 

PTO V>M e'e. 

J ai fait ce que les dieux m'ont inspire de faire 
Et que pour mon Etat j'ai jugé nécessaire. 

cle'opatre. 
Je ne le vois que trop , Photin et ses pareils 
Vous ont empoisonné de leurs lâches conseils : 
Ces ames que le ciel ne forma que de houe.... 

PHOTIN. 

Ce sont de nos conseils, oui, Madame; et j'avoue..* 

CLKOPATRE. 

Photin, je parle au roi : vouf répondrez pour tous 
Quand je m'abaisserai jusqu'à parler à vous. 

iPTOLomÉE, à Photin. 
Il faut \m peu souflVir de cette humeur hautaine j 
Je sais votre innocence, et je connois sa haine; 



3.M) LA MORT DE POMPEE. 

Après tout, c'est ma sœur, oyez sans re'partir. 

CL KO P AT RE. 

Ail I s'il est cncor temps de vous en repentir, 
AfTranchissez-vous d'eux et de leur tyrannie ; 
Rappelez la vertu par leurs conseils bannie, 
Cette haute vertu dont le ciel et le sang 
Enflent toujourslescœurs de ceux denotrerang. , 

PTOLOMÉE- 

Quoi! d'un frivole espoir déjà préoccupée,. 
Vous me parlez en reine en parlant de Pompde j 
Et d'un faux^zèle ainsi votre orgueil revêtu 
•Fait agir rintérel sous le nom de v^rtu! 
Confessez-le/ma sœur, vous sauriez vous en taire, 
IN'étoit le testament du feu roi notre pore j 
Vous savez qui le garde, 

CLÉOP*ATrxE. 

Et vous saurez aussi 
Que la seule vertu me fi\it parler ainsi , 
Et que , si Tinte'rèt m'avoit pre'occupée , 
J'agirois pour César, et non pas pour Pompée. 
Apprenez un secret que je voulois cacher. 
Et cessez désormais de me rien reprocher. 
Quandce peuple insolent qu'enferme Alexandrie, 
Fit quitter au feu roi son trône et sa patrie, 
Et que, par ces mutins chassé de son Etat, 
11 fut jusques à Ptomcf implorer le sénat , ^ 
, Il nous mena tous deux pour toucher sou courage, 
Vous assez jeune encor, moi déjà dans un Age 
Où ce peu de beauté que m'ont donné les cieiix 
D'uu assé« vif éclat faiboit briller mes yeux. 
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ACTE I, se EXE ITI. 3^ 

César en fut épris , et du moins j'eus la gloire 
De le voir hautcnieiil clonner lieu de le croire • 
Mais voyant contre lui le sénat irrité, 
Il fit agir Pompée et son autorité. 
Ce dernier nous servit à sa seule prière , 
Qui de leur amitié fut la preuve dernière : 
Vous en savez l'effet , et vous en jouissez. 
Mais i3our un tel amant ce ne fut pas assez; 
Après avoir pour nous employé ce grand liom,._ 
Qui nous gagna soudain toutes les voix de Rome, 
Son amour en voulut seconder les efforts, 
Et nous ouvrant son cœur, nous ouvrit ses trésors ; 
Sous eûmes de ses feux , encore en leur naissance , 
Et les nerfs de la guerre , et ceux de la puissance; 
Et les mille talens qui lui sont encor dus 
Remirent en nos mains tous nos Etats perdes. 
Le roi , qui s'en souvint à son heure fatale, 
Me laissa comme à vous la dignité royale, 
Et par son testament , qui doit servir de loi , 
Me rendit une part de ce qu'il tint de moi. ^ 
C'est ainsi qu'ignorant d'où vint ce bon ollicc * 
Vous ap])elez faveur ce qui n'est que justice, 

t i osez accuser d'une aveugle amitié, 
Quand du tout qu'il me doit il me rend la moitié. 

P TOLOMEE. 

Certes, ma sœur, le conte est fait avec adresse. 

^- CLtOPATRE. 

César viendra bientôt, et j'en ai IcttVexpresse ; 
Et peut-être aujourd'hui vos yeux seront témoins 
De ce que votre ^;'it s'imagine le moins. ^ 



jp iflLAMOPTDEPOMP iIe. 

Ce n'est pat> sans sujet que je pariois en reine. 
Je n'ai reru de vous que mépris et que haine ; 
Et de ma part du sceptre indigne ravisseur, 
Vous jn'éivezplus traitée en esclave qu'en sœurj 
Même, pour éviter des effets plus siixistres, 
11 m'a fallu (laltcr vos insolcns ministres. 
Dont j'ai craint jusqu'ici le 1er, ou le poison t 
Mais Pompée , ou César, m'en va faire raison ; 
Et quoi qu'avec Piiotin Aciiillas en ordonne, 
Ou l'une ou l'autre main me rendra ma couronne. 
Cependant mon orgueil vous laisse à démêler 
Quel étoit TintérOt qui me faisoit parler, 

SCÈNE IV. 

PTOLOMÉE, PHOTIN. 

m PTOLOMEE. * ♦ 

» . > ■ 

Que œles-vxms, amî'^ de cette ame orgocillcuse? 

Sirç, cette surprise est pour moi merveilleuse^ 
Je n'en sais q^ue penser; et mon cœur, étonné . 
D'un secret que jamais il n'auroit soupçonné^ 
Inconstant et confus dans son incertitude^ , » 
Ne se jésout à^r46n qu*ayec inquiétude* • ^ 

• . ^ , PTOLOMÉE. > ^ 

Sauver ons-nouô Pompée? • 

- • • • *. . P» OTIIf. * • , • 

Il iaudroit faire effort, 
8i nous l'avit)ns sauvé, pour conclm'e sa mort. 
Cléopâtre vous hait: elle est ùejc^, qjle est belle; 
£t si l'heui'eu:^^ César a4^|'auiour pour eile^. 
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ACTE I, SCENE iV».^-, ^1 

La te te de Pompée est l'unique présent ^ 
Qui vous* tasse contre elle un rempart suffisant. 

P T O L O M L E. 

Ce dangereux qsprit a beaucoup d^arlifice. 

^ff' P HO TIN. 

Soti artifice est peu contre un si grand service. 

ptolomjl'e. 
Mais si, tout grand qu'il est, il eede à ses appas?,. 

Il la faudra fliittcr. Mais ne m'en croyez pas ; 

Et pour mieux empocher qu'elle ne vous opprime, 

Consultez-en encore Acliillas et Septime. 

P TO L OM ée. 

Allons donc les voir faire , et montons à la tour, 
Et nous en résoudrons ensemble à leur retour^***. 



5 IN D U PREMIER ACTE..' 



ACTE SECOND.,., 



9 



"^GÈNE 1/ 

" CLÉOPATRE, CHARMION. 

. I ^ CLCOPATRE. 

- ' - ■ * % 

E Taime, mais Tc^clat d'une si belle flamme, 



Quelque brillant qu'il soit, n cÈlouit point mon aye ; 

Et toujours ma veirlii retrace dans mon coeur 

Ce qu'il doit au vaincu, brûlant p^r le Vainqueur. 

Aussi qui l'ose ai4l^r porte une ame trop hautp 

Pour squfiFrir seulement le soupçon d'une faute;* 

Et je le traiterois ayèc indignité, \ . , ^ 

Si j'aspiroi^à lui par une lâchetd.* 

* • CHAR MI ON. . , - 

Quoi ! vous aimez Gé^ar, et si vous étiez crue, 
L'Egypte pour Pompée armeroit à sa vue^ 
En prendrbitia dcfen^, et par un prompt secours ^ 
Du destin d^ Pbarsale arréteroit le cours l 
L'amour^cérles, sur vous abienpeudepuissancie. 

CliÉOPATRE. *^ 

Les princes ont cela de leur ha^te naissance ; 
Leur ame dans .îteur ^ang prend des ii^npressions 
Q^dessous leur vertu rangent leurs passions. - 
Leur^jénérosité soymet tout-iifileur gloire: 
Tout est illtfslre en eux quand ils daignent.séK:roire, 
Et si le peuple y voit qijelques déréglemens, * 
Cest quand Tavis d'î^utrui ompt leurs eentimeus. 




* 
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LA MOIIT DE POMPl.f , ACTE II, ft^ËNE I. 

Ce mal lieu r de Pompée achève la ruine. 
Le roirf'ertit secouru, mais Pliotin Tassassine : 
Il croît cette ame basse, et se montre sans foi; 
Mais s^il croyoitlu sienne^ il agiroit eu roi. 

CH A R M I oiy. 
Ainsi Jonc de César Tamante et Tenncmie.* 

CLÉOPATRE. 

Je lui garde une flamme exemple d'infamie. 
Uu cœur digue de lui. 

c U A R M I o N. 

Vous possédez le sien? 

. . , CLEOPATRE. 

ie crc^ le posséder. - " . * 



GH ARMI ON. • - ' ^ 



• . ' ' - , Mais le savez- vous bieii? ! .; 

CLÉOPATRE% ■* î 

Apprends qu'une princesse aimant sa refiommée^ ' 
Quand elfe dit qu'elle aime, est sûre d'être aiinée ; 
Et que les plus beaux feux dout son cœur soit e'pris 
N'oseroient l'exposer aux hontes d'uiuBcpris*. 
Notre séjour à Rome enflamma son courage : 
JJi j'eus de $on amour le premier témoignages 
Et depuis jusqu'ici clfaque jour ses cour rieurs 
M'apportent en tribut ses vonix el ses lii^riers. 
Partout, en^talie, aux Oaules, eh Espagne, 
La fçû'tmie Je suit, c^J'umour l^ccompagne : ' 
Son bras ne domte point de peiiple ni delieux 
Dont il ueTi^nde hommage au pouroir de mes yeux 
Et de 1^ même main dont il jquittejTépée 
Fumante encor du sang des amis de Pompée^, . 



î'xè tA MORT DE FOMPEE. 

Il liaœ (les soupirs, et d'un style plaintif^ 

Dans son champ de victoire il se dit mon captif. 

Oui , tout victorieux il m'écrit de Pliarsale j 

Et si sa diligence à ses leux est égale, 

Ou plutôt si la mer ne s'oppose à ses leux , 

L'Egypte le va voir me présenter ses yœux. 

Il vient, ma Charmion, jusque dans nos murailles 

Chercher auprès de moi le prix de ses batailles,- 

M'olFrir toute sa gloire, et soumettre à mes lois 

Ce cœur et cette main qui commandent aux rois : 'l 

Et ma rigueur mêlée aux fureurs de la guerre, 

Feroit uu i^alhcureux du maître delà terre. 

cil A RM 10 pr. 
J'oserois bien jurer que vos divins appas 
Se vantent d'un pouvoir dont ils n'useront pas^ 
Et que îe grand César n'a rien qui l'importune 
^Si vos seules rigueurs ont droit sur sa fortune. 
Mais quelle est votre attente, et que prétendez-vous, 
Puisque d'une autre femme il est déjà l'époux, 
Et qu'avec Calphurnie un paisible hy menée 
Par des liens sacrés tient son ame enchaïuée? 

CLEOPATRE. 

" Le dîvorcc aujourd'hui^ commun aux Romains, 
Peut rcndreen ma faveur tous ces obstacles vains: 
César en sait l'usage et la cérémonie : 
Un divorce chez lui fit place à Calphurnie. 

eu A R M I 0!V. 

* Par cette même voie il pourra vous quitter. 

CLEOPATRE. / 

Peut-être monbonlieur saura mieux Tarrêl^r : 



ACTE II, SCENE tir 3a*jf' 

Jpeul-^tre mon amour aura quelque avantage 
Qui saura mieux que moi ménager son courage. 
Mais laissons au liasard ce qui peut arriver; 
Acliev ons cet hymen, s'il se peut achever : 
Ne duiàt-il qu'un jour, ma gloire est sans seconde 
D'être du moins un^our la maîtresse du monde. 
J'ai de l'ambition ; et soit vice ou vertu , 
Mon cœur sous son fardeau veut bien être abattu 
J'en aime la chaleur, et la nomme sans cesse 
La seule passion digne d'une princesse. 
Mais je veux que la gloire aniaxie ses ardeurs. 
Qu'elle mène sans houle au faite des grandeurs; 
Et je la désavoue alors que sa manie 
Nous présente le trône avec ignominier 
Ne t'étonne donc plus, Charmion, de me voir 
Défendre cncor Pompée et suivre mon devoir; 
Ne pouvant rien de plus pour sa vertu séduite, 
Dans mon ame en secret je l'exhorte a la fuite, 
^t voudrois qu'un orage, écartant ses vaisseaux , 
Malgré lui l'enlevât aux mains de ses bourreaux. 
Mais voici de retour le fidèle Achoréc , 
Par qui j'en apprendrai la uouvelle assurée. 

SCÈNE IL 

CLÉOPATRE, ACHORÉE,^ CHARMION. 

• - . ' . • CLÉO PATRE. 

En est-ce déjà fait? et nos bords malheureun^ • 
Sont-ils déjà souillés d'un sang si généreux ? 



999 ]Li«lt9tir M-^'îpii^. 

Du pHls grand des moi tels )*ai vu tranthèrfe^ort j - 
J'ai vu dans son mall^ettr. la ^oir^ de sa up^: ' 
Et pui^ué Veiis. "VSôiQlez «jv^id^je^oiM titfboiite • ; 

. lia gloire-d'oftie mort qui nouS^cdtLrrè de tioiitè, 
Ecouficjç, àthuirez, el plaigtfez sbn trépas, ;** 
«Ses trois v^r^sfégux en ]ÉEde â.voieDi mis voile bas y 
Et vdyâftC Séis k port prépar* ilos gïdèr :* ^ 
Il croyciH que le roi,'toudfé <fe sfes ntTscrcs,"*"- * 

•Par up betii sentiment d'honneur et de deyoir^ ^ 
Avec tpatavIt CMriQ iFéXilIft recevoir : ' ' ' * 

, Mai» 'foytiti'iqtfe <re pr ihice îngi^t ilKsiiiéfftè^/ 
îTenvoybit qù^nt! ésqitîf réfti^ de 8âfté«h»s, # ' 
11 soupçonne aussitôt son manquement de foi ■ 

. Et s^^kÉB^e ftiupii»Ei^e.à quelifue peu d^ircfi. 

B^onMimè -èH^kKir eÉew êM indigner ftkirmeis, *• 

Et réduit tous les. soins d'un si pressant enn^ 
A ne liasaird^ pas Coroélie avec lui: ' ! ' 
«•IrraposonSy hù dit^il) quejdètte seule tete 
A I^rëceptîôn que l'Egypte mVip||re te ; ' 
Et tandis que moi seul j'en courrai le dangei'. 
Sauge a pre&dre U fuite afin de me venger» 
Le roi ^Sa-noiis s^de uiie foi plus «ilicèi^'^ 
éhe« kii tu troiiwfi» €t méi fils et tmi'^ràre ; 
Mais quand tti le verrois descendre chez PlutQQ; 
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ACTE II, SCÈNE 

Tandis que leur amour en cet adieu conleste, * 
Achilias à sou bord joint son esquif funeste. » 
Septime se pre'sente, et, lui tendant la main , 
Le salue empereur en langage romain; 
Et coii>me députe de ce jeune monarque, 
« Passez, Seigneur, dit-il, passez dans celte barque, 
Les sables et les bancs cacbe's dessous les eaux 
Rendent raccès mal sûr îi de plus grands vaisseaux. » 
Ce be'ros voit a fourbe, et s*en moque dansTanie: 
Il reçoit les adieux des siens et de sa femme , 
Leur défend de le suivre, et s'avance au trépas 
Avec le même front qu*il donnoit les Etats; 
La mcme majesté sur son visage empreinte 
Entre ces assassins montre un esprit sans crainte^ 
Sa vertu toute entière à la mort le conduit: 
Son affranchi Pliilippe est le seul qui le suit. 
C'est de lui que j'ai su ce que je viens de dire : 
Mes yeux ont vu le reste, et mon cœur en soupire, 
Et croit que César même à de si grands malheurs 
Ne pourra refuser des soupirs et des pleurs. * 

CLÉOPATRE. 

]VVpargncz pas les miens; aciievez, Acborée, 
L'histoire d'une mort que j'ai déjà pleurée. 

achorj'e. 

On l'amène ; et du port nous le voyous venir, ^ 
Sans que pas un d'entre eux daigne l'entretenir. 
Ce mépris lui fait voir ce qu'il en doit attendre. 
Enfin l'esquif aborde, on l'invile à descendre: 
Il sêlève> et soudain, pour signal Achilias 
Dei rière ce héros tirant son coutelas, 



o3d LA MOUT DE POMPEE. 



Seplime éttroi^ ^es siens, lâches cnfans de Rome, 
Percent à coups pressés les flancs de ce grand lionimc^ 
Tandis qu'Achillasmemc, épouvanté d'iiorrcur, 
De ces quatre enragés admire la lureur. 

GLÉOPATHE. 

Vous qui livrez la terre aux discordes civiles, 
Si vous vengez sa mort, dieux, épargnez nos villes! 
JN^iiuputez rien aux lieux, reconnoissez les mains ; 
liC crime de TEgypte est fait par des Romains. ^ 
IMais que fait et que dit ce généreux courage? 

A G u o R t E, 

D'un des pans de sa robe il couvre son visage, 
A son mauvais destin en aveugle obéit. 
Et dédaigne de voir le ciel qui le trahit, 
De peur que d*un coup-d'œil contre une telle offense 
Il ne semble implorer son aide ou sa vengeance. * 
Aucun gémissement à son cœur échâppé " 
Ne le montre, «n mourant, digne d'être frappé : 
Immobile à leurs coups, en lui-même il rappelle 
Ce^u'eut de beau sa vie, et ce qu'on dira d'elle ) 
Et tient l^trahison que le roi leur prescrit . » • 
Trop au-dessous de lui pour y prêter l'esprit. • - 
Sa vertu dans leur crime augmenteainsi son lustre ; 
Et sou dernier soupir e«t un soupir illustre,-* 
Q^i, de cette grande ame achevant les destins, 

Etale tout Pompée aux yeux des assassins. 
Sa té te sur les bords de la barque penchée, , ' 
Par le traître Septime indignement tranchée, 
Passe au bout d'une lance en la main d'Aehillas y 
Ainsi qu'un grand Uophée après degirands combats; 
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pour combler enfin sa tragique aven tiirc,'%n' 
On donne à ce héros la mer pour sépulture 5 
Et le tronc sous les (lots roule dorénavant 
Au gré de la fortune, et de l'onde, et du vent. 
A ce spectacle affreux la triste Coniélie... 

CLEO PAT RE. 

Dieux ! en quels déplaisirs est-elle ensevelie! 

. é ACHOREE. 

Ayant toujours suivi ce cher époux des yeux, 
Je Tai vue élever ses tristes mains aux cieux^ 
Puis, cédant aussitôt à la douleur plus forte, 
Tomber, dans sa galère, évanouie ou morte. 
Les siens en ce désastre, à force de ramer, 
L'éloignent de la rive et regagnent la mer. 
Mais sa fuite est mal sure ; et Tinfâme Septimc, 
Qui se voit dérober la moitié de son crime, 
. Afin de Tachever, prend six vaisseaux au port, 
Et poursuit sur les eaux Pompée après sa morU . 
Cependant Achillas porte au roi sa conquête: 
Tout le peuple tremblant en détourne la tt-te. 
Un effroi général offre à Tun sous ses pas 
Des abîmes ouverts pour venger ce trépas; 
L'autre entend le tonnerre; et chacun se figure 
Un désordre soudain de toute la nature. 
Tant Texcès du forfait, troublant leurs jugemens, 
Présente à leur terreur Texccs des chàtimens! 
Philippe, d'autre part, montrant sur le rivage 
Dans une arae servile un généreux courage, 
Examine d'un œil et d'un soin curieux 
Où les vagues rendront ce dépôt précieux, 
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pQur lui rendre, s'il peut, ce qu'aux morts on doitrcndrC; 
Dans quelque urne chdtive eu ramasser la cendre, 
' pt d'an peu de poussière élever un tombeau 
A celui qui du monde eut le sort le plus beau. 
Ma4S comme vers l'Afrique on poursuit Cornélip, 

* • On voit d'aiUeurs César venir de-Tliessalie : 

Une flotte paroît, qu'on a peiile à corili|)tcr.{v 

CI. EOP A TRE. ' ^ 

C'est lui-mome, Achorëe^il n'en faut point douter. 
Tremblez, tremblez, mccbans, voici venir la foudre; 
Clëopâtrea dequoi vous mettre tous enpoudre : 
Ce'sar vient, elle est reine, et Pompée est vengé;- " 
La tyrannie est bas, et le sort a cbangé. 
^ Admirons cependant le destin des grands hommes ; 
' Plaignons-les, et par eux jugeons ce que nous sommes. 
' Ce prince d'un sénat maître de l'univers. 
Dont le bonheur sembloit au-dessus du revers, 
Lui que sa Rome a vu, plus craint que le tonnerre, 
Triompher en trois fois des trois parts de la terre, 
""^Et qui voyoit encore cn .cestleriiiers hasards 
L'im et l'autre consul suivre ses étendards; 
Sitôt que d'un malheur sa fortune est suivie, *• 
Les monstres de l'Egypte ordonnent de sa vie : 
On voit un Achillas, un Septime, un Photin, 
Arbitres souverains d'un si noble destin; 
Un roi qui de ses mains a reçu la couronne 
^A. ces pestes de cour lâchement l'abandonne. 
Ainsi finit Pompée, et peut-être qu'uii jour 
César éprouvera même sort a son tour, y • . 

* Rendez l'augure faux, dieux, qui voyez mes larmes, 
Et secondez partout et mes vœux et ses armes ! . 
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*. \\ SCÈNE Vn: 

CHAR Ml ON. • , 

Madame, le roi vient, qui pourra vous ouïr. 

SCÈNE m. -if 

PTOLOMÉE, CLËOPATRE, CHARMIOX 

- « PTOLOMEE. 

Savez-vous le bonheur dont nous allons jouir , 
Ma sœur? ^ ' 

CLËOPATRE. 

Oui, je le sais, Je grand César arrive ♦ 
Sous les lois de Photin je ne suis plus captive. 

P T O L O M EE. 

Vous haïssez toujours ce fidèle sujet. 

. CLËOPATRE. 

Non, mais en liberté je ris de son projet. 

PTOLOMEE. 

Quelprojetfaisoit-ildontvouspussiezvousplaindre?^ V 

G^LEOPATRE. ^' 

J'en ai souffert beaucoup/et j'a vois plus à craindre. 
Un si grand politique est capable de tout; 
Et vous donnez les mains à tout ce qu'il résout * 

ptolome'e. 
Si je suis ses conseils, j eu connois la prudence. 

CLËOPATRE. _ 

Si j'en crains les effets, j'en vois la violence. M 

ptolome'e. * 
Pour le bien de l'Etat tout est juste en un roi, 

- CLt'oPATRE. 

Çc SCJ^r^ (le justice est à craindre pour moi; 
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Aprcsf ma papl du sceptre k ce-titre iisiirp(ic, 
Il en coûte la vie et la te te à Pompée» 

PTOLOMJiE. 

Jamais un coup d'Etat ne fut mieux entrepris. 
Le voulant secourir, César nous cîit surpris» 
Vous voyez sa vitesse, et TEgyple troublée 
Avant qu'être en défense en seroit accablée. 
Mais je puis maintenant à cet heureux, vainqueur 
OlTrir en sûreté mon troue et votre cœur.. 

CLEOPATRE. 

Je ferai mes présens, n'ayez soin que des vôtres , 
El dans vos intérêts n'en confondez point d'autres. 

PTOLOMEE. 

Les vôtres sont les miens, étant de mcme sang, 

CL EOP AT RE. 

Vous pouvez dire encore, étant d'un même rang, 
Etant rois l'un et l'autre; et toutelbis je pense 
Que nos deux intérêts ont quelque dilléreuce. 

PTOLOML^E. 

Oui, ma sœur ; car l'Etat dont mon cœur est content 
Sur quelques bords du Nil à grand'peine s'étend 
Mais César, à vos lois soumettant son courage, > 
Vous va faire régner sur le Gange et le ïage. 

CLEOP ATRE. 

J'ai de l'ambition, mais je la sais régler : 
Elle peut m'éblouir, et non pas m'aveugler. 
l\e parlons point ici du Tage ni du Gange; - 
Je connois ma portée, et ne prends point le change. 



^ • ' Digiti^ed by Googl 



A LTE II, SCKNE ifiT. '^SS 
PTOLO MEE. 

L'occasion tous rit, et vous en userez, 

CLEOP ATRi:. 

Si je n'en use bien, vous m'en accuserez. f * 

PTOLOMEE. 

J'en espère beaucoup , vu Tamour qui l'engage! 

CLEO PAT RE. 

Vous la craignez peut-être encore davantage ; 
Mais, quelque occasion qui me rie aujourd'hui, 
N'ayez aucune peur, je ne veux rien d'autrui; 
Je ne garde pour vous ni haine ni colère ; 
Et je suis bonne sœur, si vous n'êtes bon frère. 

ptolome'e. 
Vous montrez cependant un peu bien du mépris^ 

cle'opatre, 
Le temps de chaque chose ordonne et fait le prix. 

ptolome'e. 
Votre façon d'agir le fait assez connoître. 

C L E O P A T R E. 

Le grand César arrive , et vous avez un maître. 

p T o L o M e' E. 

Il l'est de tout le monde , et je Tai fait le mien. 

CLEO PATRE. 

Allez lui rendre hommage , et j'attendrai le sie|i; 
Allez ; ce n'est pas trop pour lui que de vous-m^me ; 
Je garderai pour vous l'honneur du diadème. 
Photin vous vient aider ii le bien recevoir; 
Consultez avec lui quel est votre devoir. 
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J'ai suivi tes conseils; roaia^lus je Tai flaltc'e, .t 
El plus daus Viqijitflence elle s'est emportée; - 
Si Ûep qu'enfin^ oujr^ilcutânt^'in^igoités^ 
Je m'alloi^ emporter <)aiis lés éttrëmitës: : 
Mon bVas, dont sfs nicpris forçoîent lax^uue^ 
IN'eût plus coiM^été Cé^ ni sa^fenue, 
,£t i*eùt mise eir état , ma^ré tpint ^Ijj^pui , 
De s'en plaindra Pompée auparavant qu'à liA 
m L'ai rogantel k Touir elle est déjà ma reine ; 
tlt^ si César e;i croit ^ou orgueil et sa haine , 
Si y comme elle a' juviinte) Me est soii cfaèr objets 
De son frère et san roi \e devj^s'aon snfp%^ 

Non, non ; prévenons là :c'estJfoibles§e ^'attendre 
^<Le,inal qu'on voit sans yoji^pir s^n défendre: 

Ôtons4ui kCmoyensde lyrais'pliis d|$dai|rier; 
• Otons-lui les moyens dé plaire et de régner; 

Et ne permettons pas qu'aprcs tant de bravades 

Mon<acêptre soit le prix d'uneude ses œillades* « 

Sire y ne donnez point de prétexte à Çés^ 
Pour aitach'er l'Egypte .aux pompes àfi son cliar. 
Ce coeur ambitieux , qui par to|ite hf terre . 
^ Ne cherche qu'à porter Tesclavage et la guerre , 
Enflé de sa victoirè et de ressentimena - 
. . Qu'une peri^ J^siréille imprnoe atgt traii ainans^ 
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Quoique vousnerendiezque justice à vous-mcme, 
Prcndroit Toccasion de venger ce qu'il aimm*, 
Et pour s'assujettir et vos Etats et vous, 
Imputeroit a crime un sî juste courroux. 

PTOLOMEE. 

Si Cle'opâtre vit, s'il la voit, elle est reine. 
Si Cleopâtre meurt, votre perte est certaine. 

PTOLOMEE. ' 

Je perdrai qui me perd, ne pouvant me sauver. 

PHOTIN. 

Pour la perdre avec joie il faut vous conserver. 

PTOLOMEE. A 

Quoi! pour voir sur sa té te éclater ma couronné 
Sceptre , s'il faut enfin que ma main t'abandonne, 
Passe, passe plutôt en celle du vainqueur. 

PBOTIN. 

Vous l'arracherez mieux de celle d'une sœur. 
Quelques feux que d'abord il luifassej^aroître, 
Il partira bientôt , çt vous serez le maître. 
L'amour à ses pareils ne donne point d'ardçur 
Qui ne cède aisément aux soins de leur grandeur: 
Il voit encor l'Afrique et l'Espagne occupées, 
Par Juba, Scipiou, et les jeunes Pompées ^ 
Et le monde a ses lois n'estpoint assujetti, 
Tant qu'fl verra durer ces restes du parti. 
Au sortir de Pharsale un si grand capitaine 
Sauroi t mal son métier s'il laissoi t prendre lialeTne; 
Eî, s'il donnoit loisir à des cœurs si hardis 
De relever du coup dont ils son^étourdis : 
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S'il les vainc, s'il parvient oii son désir aspire, 
Il faut qu'il aille ii Rome étabiir son empire, 
. Jouir de sa fortune et de son attentat , 
Et changer à son gre' la forme de l'Etat. 
Jugez durant ce temps ce que vous pourrez faire. 
Sire, voyez César, forcez-vous ùlui plaire; 
Et lui déférant tout, veuillez vous souvenir 
Que les évéïu^mens régleront TaVenir. 
Hemettczen scs.maius trône, sceptre, couronne; 
Et sans en murmurer, souffrez qu'il en ordonne, 
Il en croira sans doute ordonner justement, 
En suivant du feu roi Tordre et le testament : 
L'importance d'ailleurs de ce dernier service 
]Se permet pas d'en craindre une entière injustice. 
.Quoi qu'il en fasse enfin , feignez d'y consentir^ 
Louez son jugement, et laissez-le partir. 
Après, quand nous verrons le temps propre aux vengeances. 
Nous aurons et la force et les intelligences, * 
Jusque-la reprimez ces transports violens 
Qu'excitent d'une sœur les mépris iusolens : 
Les bravades enfin sont des discours frivoles ; 
Et qui songe aux effets néglige les paroles. 

ptolomée. 
Ah r tu me rends la vie et le sceptre à la fois : 
Un sage conseiller est le bonheur des rois. 
Cher appvii de mon trône, allons, sans plus attendre, 
Offrir tout à César, afin de tout reprendre; 
Avec toute ma flotte allons le recevoir, 
Et par ces vains honneurs, séduire son pouvoir. 

Fir? DU SECOND ACTE. 
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SCÈN.E 1. 

tkARMION, AGHORÉE 



OïTi , tandis que le roi va lui-même en persoAic 
Jusqu'aux pieds de Célar prosterner sa coi^'çjme^ 
Cleopâtre ^'enferme go n appartein^nt^ « 
Et y sans Ven émoayoir» atieiid son comidimeiit. . 
'Cotiii|ieiiiM>oii|ierez-vous une'humeur si hautaine? 

Qui s^^èîpntavec cœiir et iMgnamimtë * ' \ 

L'honneur de sa naissance ét de sa.digQUé«r \^ 
Lui poufrairje parler 2 - ' . \ 

CKAaVIÔIW 

* ' ' Non; mais elle m'eny oie 

Savoir k cetid>ord ce qu'on a vu de joie ; 
Cé^^ipeê b^an préjenf César a témoigné ; 
S'il # parii conterit , i^ilVa^Wtlaignë ; - " 
, S'il traite avec douceur, s'il traite avçc empire j 
qu'à assassins' enhn il a pu dire* \ - 
' ■ *\rcMaoit^. 
La têle de Pompée a produit des effets 
tDont A n'ont ^ sujet d'être fort satisfaits* - 
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Je ne sais si César prenJroit pluisir a feindre j 
Mais pour eux justju'ici je trouv e lieu de craindre : 
S'ils ainioient Plolome'e , ils l'ont fort mal servi. ■ 
Vous l'avez vu partir, et moi je Tai suivi. 
Ses vaisseaux en bon ordre ont éloigné la ville, 
Et pour joindre César n'ont avaiicé*qu'un milleî 
11 venoit à plein voile; et si daus les hasards 
TI éprouva toujours pleine faveur de Mars, 
Sa Hotte, qu'à l'euvi favorisoit Neptune, T. 
Avoit le vent en poupe ainsi que sa fortune. , ^* 
De» le premier abord notrg pripce étonné * • ' ; 
Ne s'est plus souvenu de son front couronné ji ' * 
Sa frayeur a paru sous sa fausse allégresse } . 
Toutes ses actions ont senti la bassesse : -\ 
fj'en ai rougi moi-même^, et me suis plaint à mof ' 

voir là Ptolomée , et n'y voir point de roi; 
,Et César, qui lisoit sa peur sur son visage,, -, 
Le flattoit par pitié pour lui donner courage.-^ . 
Lui, d'une voix tombante offrant ce don fatal^ • 
. « Seigneur, vous n'avez plus,tui dit-il, de rival; 
Ce que n'ont pu les dieux dans votre Thessalie, 
"Je vais mettre en vos mains Pompée et Cornclie t 
En voici déjà l'un; et pour l'autre, elle fuit , 
Mais avec six vaisseaux un des miens la poursirit. ï> 
A ces mots Achillas découvre cette té te : 
Il semble qu'à parler encore elle s'apprête; ^ 
Qu'à ce nouvel aO'ront un reste de chaleur,... ^ »^ 
En sanglots mal formés exhnle sa douleur ; 
Sa bouche encore ouverte et sa vue égarée -. f 
*,riapçcll^ent sa gra^d.c.ame à peine séparée ; . 
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Et son courroux mourant fait son dernier effort' 
Pour reprocher aux dieux sa défaite et sa mort. 
César , à cet aspect comme frappé du foudre , ^^^^ 
Ek çcmime ne sachant que croire ou que résoudre, 
Immobile , et les yeux sur l'objet attache's, 
Nous tient assez long-temps ses sentimeos cachés; 
Et je dirai, si j'ose en faire conjecture, 
Qlfe , par un mouvement commun à la nature , 
Quelque maligne joie en son cœur s'élevoit. 
Dont sa gloire indignée à peîiie le sauYoit^ . 
L'aise de voir la terre à sp^n pouvoir sournis% * v 
Chatouilloit maigri? lui son ame avec sui-prise ; 
Et de cette douceur son esprit combhttij^. ^ 
Avec ua|>eu d'effort rassuroit sa vertujfclWHfc.' 
S'il aime sa grandeur^ il hait "la perfidie; 
11 sè ^ugè en autrui , se tâte , s'étudie , 
Examine en secret sa joie et ses douleurs, 
Les balance, choisit , laisse couler des pleuri , 
Et forçant sa vertu d'être encor la maîtresse, 
Se montre généreux par un trait de foiblesse : 
Ensuite il fait ôter ce présent de ses yeux , 
Lève les mains ensemble et les regards aux cieux, 
Lâche tieux oa trois mots contre cette indolence; 
Puis tout triste et pensif il s'obstine au silence, 
Et même a ses romains ne daigne répartir 
Que d'un regard farouche et d'un profond soupir. 
Enfin ayant pris terre avec trente cohortes, 
11 se saisit du port, il se saisit dc^ portes. 
Met des gardes partout et des ordres secrets; * 
Fait voir sa défiance ainsi que ses regrets, 

REPERTOIRE. ToïJlC U ' . z , - v 
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Parle d'Egypte en maître, et de son adversaire, 
!Non pluscoiunie emic njii) nyiisçojamie souLe^-père, 

^ • ' ' ' Voilà ce qu'aUendoiti- 
jCe gu'au^ juste Osirk la reine, d^uig^ok.. 
' Je vais- bim-la j^tît a veç oette. iiôi|¥eU** • ^ * ^ 
Vous', coMiiHie^^lui ^.ierviBO-fidèfe^ ^ 

* ^ • : • A C U O R E E. ' > ' H 

Qu'elle n'en doute poiat. Mai$Gësarvi6nt;AUez^ 
Pei|^k4m faiëû.]ld|^j|^n6{l&rese^déli|l^ . 
£t moi ^ soit queJ^iniie en soît-^ouee ou luii^te'^ 

^.'irai l'être tenir quan^ j'ij^rai vu Iç reste»* 

Ct:SAR, PTOLOMÉE, LÉPIDE, PHOTIN, 

5EKi>£U&| montez au ttone, etxoBuna^dez icL ■ 

CbnnoiflscfiK^Voiu Génr de fa^pinler niiisi? ^• 
Qùe Tij|ftirriroit de pris U fournie etutenue, ; • 

A moi qui tiens le trône égal à rinfamie, " * 
Certes, Rome à ce coup pa4iYoit biau se vanter 
^JD^oiv eu )iidte lié» da'nké.j>Qffa<iGu1ï&p) r ' \ 
'É&e qai ifm mème fj^'A leii donne ec4és èéêaAgBe ^ 
Qui ne voit rien aux rois qu^eljie aime ou qu'elle craiigney 
£t qui^efse eirnos.çœars> &vecraiiiç.etje.âiuag> 



• > 

t 



Digitized by Go ^ 



ACTE JII, SCÈNE II. 343 

Ccst ce que de Pompée il vous falloil apprendre ; 
S'il en eut aimé l'oUVe , il eut su s'en déi'endre; 
Et le troue et le roi se scroient ennoblis 
A soutenir la main qui les a re'tablis. 
Vous eussiez pu tomber, mais tout couver t de gloire 
Votre chute ^t valu la plus haute victoire} 
Et si votre destin n'eût pu vous en sauver, 
Ce'sar eut pris plaisir à vous en relever. 
Vous n'avez pu former une si noble envie. 
Mais queldroit aviez-vous sur cette illustre vie? 
Que vous devoit son sàiig pour y tremper vos mains, 
Vous qui devez respect au moindre des romains? 
Ai-je vaincu pour vous dans les champs de Ph^irsalc? 
Et, par une victoire aux vaincus trop fatale, 
Vous ai-je acquis sur eux en ce dernier cHort 
La puissance jibsolue et de vie et de mort? 
Moi qui n'ai jamais pu la soulFrii' à Pompée, 
La souftVirai-je en vous sur lui-même iisurpe'c, 
Jit que de mon bonheur vous ayez abuse 
Jusqu'à plus attenter que je n'aurois ose'? 
De quel nom, après tout, pensez-vous que je nomme 
Ce coup Qu vous tranchez du souverain de Rome, 
Et qui sur un seul cheHui fait bien plus d'afîVonL 
Que sur tant de milliers ne fit le roi de Pont? 
Pensez-vous que j'ignore ou que je dissimule 
Que vous n'auriez pas eu pour moi plus de scriipule, 
Et q le, s'il m'eut vaincu, votre esprit complaisant 
Lui faisoit de ma tète un semblable préscut? 
Grâces à ma victoire, on me rend des hommages 
Où ma fuite eut reçu toutes sortes d'outrages } * 
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Au vain^iiéur, no a à moi, vçuâ feites tout l'hoiuieur : 
Si César Jouit ^ ce it^est que parîiotibeur. * 
Amitié dètigereuse , ét redbvirtaMe tBèfQ||^ 
Que règle la fortune, et qui tourne avec elle I 
Ajlats^parlescv c'èH trop^ éti^evuerdit. «t C09fi|^ 

Je le suii, il est vrai , si jamais je le fus; * * i 
Ë( wus-même avoûrez que j'ai«ii|et 4^ Tétf^ 
Etliht hë^sot^yerân iJ^^Ê^^^^^ mbnéti^tttè r . 

^ci , dis-je , ô& ma <db.r^KJ)ll^'eii me regaraààî , 
Og^e n'ai point encore agi qu'en commandant > 

^ JéV^is une autre co^tvsous une autre puiis^auce^ 
Et mpià9^l$0é^r^qi^ ' 
De yi^titeséuVasjMeôtyeihesute^n^a^ - 
Jugez si vos discours rassurent mes esprits; 
Ji^gez^par-qucl moye&je puis sortir d'un troubla 

1% 4eë ^ats vtmft .petit i$ti^ <ÈSÊS Ig ^ iti èÉ^o uvan j? 
De^voir tant de colère et tant de îhajéstd. - 
Dans cel^ptonÈliemeiitdout mou ame est frappée^ 
Ç^lp^otttrer en vouile Teogenr ^^Fompée, 
H ihe^soûTieill pourtant S[aes'jl fut notre sipptii, 
' Nous vous dûmes dès-lors autant et jplus t[u^à, lai« 
yStre faveur pourt nous jéclata la gwÉdire ; 
l^tW^ > : 

IlTéi^Uit lip^ëna^ p0Ur't)è$ T^^ ; ; * 1 

Qtte sans cette prière il aurOïif négligés,; ' ' 
^Aai&;d^^ graud séaaties i iiiiii i iqii|ij||iimrti ' 
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,Jt'GJPE III, S GÈ DTE II. 

Atf làde Bot'HNitiiiè le flhMrm T&l'à binXi 
Evpofurén bieh^arler , iiôuç Ti>uM#vcni»1e U>«^- 

Nc>us avons honore votre ami, votre gendre, 
Ju8C|a^çe à v^us-niemeilldt o^é se preadref 
Mais V^^aùst «m iji^voir,. dé jkos suocè» ja^anx)! 
Passer en lycâtn&ie^ etyarïher çontre fous,.;»* - 



TÎMtt beatt: que votre liaiue en son sang assou>'Tt 
ri^'aille poiM à sa g^ii e } il suHlt c^e.sa vie^ 
N'avancez jnen l|^n|.Êpme* olê nier ^ ' 



£t ja8tifiez-yoùsaH»e calonuu^ : 

» PTOtOME. . ^ . . 

Je l^e dîme anx' dieui^ à jugée ses, pensas » ^ 
Et dirai S6ulem€i^ qu'en vos gnérTeôi^a«4ÉB8>Iv 
Où Yousrfut^liîiÉ^é pa]: tan4^^^ 
Tous ttos 
Qnè eo'nftii^e'iLVatt^tmt^ 

J'ai cru sa mort pour vous un malheur ne'cessaire; 
£t quQ sa haine injure, augn^ntant tous le|j||tair9^ 
Jusque dan$#s eà^s^€^jui;iMp<M^ 



OÙ qu énfin, s.*i\À^i^ 
11 nous falloitpoWvous^Kradre votre clémence; 
'Sx que le sentiment d'unxœur.tsop-^énéçeuXy-^ 
Usaiil ^piaà'4e^ij^its, v^ùs i:ead}triinl^^^^^ 
rai doncçôBsUferë qu'en ^^pr^rÙ tàsft^m^ ^ ' ' 
Nous vous devions, Seigneur, servir malgré vous-jncmc. 
£t« saiîs attendre d'ordre en ceue occasion.. 
Mon 9&èàe afdeot Ta pvtâe à^mi^'èoiifiisîdni * ^ , 
Vous m*en crin^e; > 

Mais pour servir Cés^ rien a est illégiti^Qé 



i 

f. 



^ L M Ô R r i) E ,P U V 

Et plus j'ai fait pQjir vous^ plus l'action est ^oipéT, 
Puisque c'est d'autant plu^ vous immoler ma gloiie^' 
Et cjûexe sacrifice, offert par jugb; dev6ir^ * *\ 
Yauft àssttre la vôtre .âV^ec votre pouvoir: * *• r'x 

CliSAR. • ' 

ypus cherchez, Ptolomce, avecque trpg deiruset 
De. Ihouvaoes oouleîirs e^ de froides eîçuseSuV'-' 
Votre ièlê étoît;^ux, sile^'É^édoiJIk . 
Ce que le monde entier à pîëîn^'Vœux souhaitoit.' 
Et s il voiâ a do|iné ces craintes t|x>p subtiles " 
Qm jtt'otént l^^y?.^^^ nos'^erres civiles - 
0tiS^ISÊÊIt^S3ÊÊte\\%é^e^ et qîie pour terminer 
Je né'f eux que celui de vaincre et pardorinfer ; 
Où mes j)his dangereuxêtplusgraiïds adversaires, 
S{t6cm.*il$90Ut vaiucus^^në ^ontplus quêmes frères; 
4i^^M^lnàÛti6)i ne va qu'à les Torceif • 
Ayam demie leur haine, \ vivre et m'embrasser.* 
O (SSmbien d'ail égrèssc uuie si tFÎsie gtterre - ^ 
Àûroit-^te laij^M&^s^ontd-Bl'té ^ 
Si lWllotoj^pia#IÉl|^fe^ 

Vainqueurs de leur discorde, elPompe'e et Ce'sar! 
Voilà cesgrands malheurs que cràignoit votre zèle. 
O crainte' ridUettte'J^utaiiV qae eriiiiineilei ^ ' s 
VcfBs çf âigniez ma cltâdîenceî aK ! h'ayèz plus cersoih, 
Souhaitez-la plutôt, vous en ^vez besoin. 
Sige n'avois égard quîiux lois de-la jûst^ê ^ ^ 
Je in^appàkerotaRôiiie aVéC'Vott^ âupplice/- 
Sans que ni vos respects*, ni votre repentir, ^ ' 
!Ni votre dignité vous pussent garaolir; 
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ACTE III, SCÈNE III. 3»^. 

Votre trône lui-même en serojt le théâtre: 
Mais, voulant épargner le san^ de Cléopâtre, 
J'impute à vos (latteurs toute la trahison, 
Et je veux voir commuent vous m'en ferez raison; 
Suivant les senlimens dont vous serez capable, 
Je saurai vous tenir innocent ou coupable. 
Cependant a Pompée élevez des autel»; 
Rendez-lui les honneurs qu'on rend aux immortels 
Par un prompt sacrifice expiez tous vos crimes';' 
Et surtout pensez bien au choix de vos- victimes^ 
AUcz-y donner ordre, et me laissez ici 
Entretenir les miens sur quelque autre souci. 

SCÈNE IIÏ. 

CÉSAR, ANTOINE, LÉPIDE, 

CESAR. I 

ANTOiNE,^àvez-vous vu cette i;gine adorable?' « 

^' ANTOI NE. ' ' ' 

Ouï, Seigneur, je î^aî vue : elle est încomparaMc; 
Le ciel n'a point encor, par de si doux accoWs, ^ 
Uni tant de vertus aux grâces d'un beau corps^ 
Une majesté douce épand sur son visage ' . 
De quoi s'arssujettir le plus noble courage ; ' ^ . 
Ses yeux savent raVir, son discours sait charmer, 
Et, si j'élois César, je la voudrois aimer. " * V 

CESAR, ^ - r 

Comme a-t-elle reçu les offres de çia flamme ? 

' . ANTqilV'E. 

Comme n'ossuit laxroii e, et lo.croyajfit dans l'ame ; 



p|iB LA MORT DE POMPKE. 

Par ^ refus modeste et fait pour invilejr, . 
ElleTcn dit indigne, et la croit mériter. / 

, ^ CÉSAR. 

En pour rai- je ctrc aimé? 



Douier qu'elle vous aime, 
Elle qui de vous seul attend son diadème , 
Qui n'eapçre qu*envous! douter de ses ardeurs. 
Vous qui la pouvez mettre au faît^des grandetirs-f 
Que votre amour sans crainte à son amour ]^é tende ; 

- Au vainqueur de Pompée il faut que tout se rçnde, 
Et voùs réprouverez. Elle craint twtefois 
L'ordmail-è mépris que Rome fait des toky 
Ef sur tout elle craint l'amour de Calphurnîe î 

^jfclais Tune et l'autre crainte à votre aspect bannie^ 
Vous ferez succéder un espoir assez doux, 
Lorsque vous daignerez luidire un mot pour vous» 

Allons donc l'affranchir dfrces fd voles craintes > 
Lui îjiontrer démon cœur les sensibles atteintes;, 
Allons, ne lardons plus.. . * « 

^ ' ' Avant que de la voir. 

Saches quç Cornélie çsien votre pouvoir; 
. ifeptime vous ramèûe, orgueilleux desoncrim^ 
Et penseauprès de vous se mettre en haute estimé ; 
Sitôt qu'ilsont prisport, vos chef^, par vous ins trui ts, 
Sànî teur rien témbigner, les ont ici conduits* 

Qu'elle entre. Ah M'importune et fâcheuse nouvelle: 
Qu'à mon iï}]bpati^de elk semble cruelle l 
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ACTE tit, .so-îï^r tT. 

O de} l el ne^fifrurrai-je enûa.à mou amour - * 

/ V & C È NJE. L y-, . ' ' -v> 

Césai^ne peut soufixir la présence d'un traître , 
l/nA romain ttdie Aaftepour ser^iJÊ sous \m roi. 

César, 9^ 4^tiii, §o(e dans tes i%ts je brave, • 
Me filâ: ta prisoftmqre^ et aonpài^tm éscltf^ ^ 

Et tu ne prétends pas qu'il m'abatte le cœur 
Jusqu'à te rendre hommage^ et nommter seigneur; 
De^uelqiîjfftvde irait qu'ilin^o^e avoir frapçce» 
Temve ^jie^ane Grasii^ et veuve di^ Pbiâpée , ^ 
Fille de Scipion, et; pour dire cncor plus , . 
Rofnaîne^, moû courage e^t ^core au-dessus; * 
£t de toii» leaasBi^ ipie sa rigmur 
Rien «e^e^tirâgi> que la hOi^tç de viv«e« ; 
J'ai vu iûjÇ?urir Pompée , et ne T^î >p>as»suiYif « 
Et bieu que le moyenjoi'en ait été ràvi, 
Qu'aM pitié <àriziUi^%JB^ 
M'aieftieliettcQttrsetdteteel de$^^^ 



m LA MORT DE POMPEE. 

Je dois rougir pouulaiit, après malheur, 
De n'avoi^pu mourir d'ui^exifecs de douleur: 
Ma mort éloit ma gloire, et le destin m'en prive 
Pour croître mes malheurs, et me voir ta captive. 
Je dois bien toutefois rendre grâces aux dieux 
De ce qu'en arrivant je te trouve en ces Heux : 
Que Cësar y commande, et non pas Ptolomdê. 
Hélas! et sous quel astre, o ciel m'as-tu formée, 
Si je ieur dois des vœux de ce qu'ils ont permis^ 
Que je rencontre ici ^es plus grands ennemis, 
EftouiLe entre leurs mains plulôl qu'aux niuins d un prince 
Qui doit à mon époux son troue et sa province? 
César, de ta victoire écoute moins le bruit; 
Elle n'est que l'elfet du malhçur qui me suit;- 
3e l'ai porté pour dot chez Pompée et chez Crasse : 
Deux fois du monde entier j'ai causé la disgrâce; 
Deux fois de mon hymen le nœud mal assorti 
A chassé tous lés dieux du plus juste paQ»i ; 
IlruTeuçe en mes malheurs, si ce triste hyménée, 
Pour le bon heur de Rome, à César m'eut donnée. 
Et si j'eusse avec moi porté dans ta maison 
D'un astrc-cnveninié l'invuiciblc poison! 
Car enfin n'attends pas que j'alKtisse ma haine: 
Je te t^ai déjà dit, César, je suis romaine; 
Et quoique ta captive, uncœurxonime le mien, 
De peur de s'oublier, ne te demande rien. 
Ordonne; et sans vouloir qu'il treuiblc ou s'humilie, 
Souviens-toi seulement que je suis CDrnélie. 

CESAR. 

^ O d'un illustre époux noble et digne moitié, 
Dont lé courage étonne^ et le sort lai l pitié l 
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Certes , vos senlimens font assez reconiiohre 
Qui vous donna la main , et qui vous donna rctre; 
Et Ton jagc aisément, au cœur que vous po^-tez, 
Où vou| êtes entice, et de qui vous sortez. 
L'ame dû jeune Crasse, et celle de Pompée, 
Uune et l'autre vertu par le malheur trompée, 
Le sang des Scipions protecteur de nos dieux , 
Parlent parvotre bouche et brillent dans vos yeux } 
Et Rome dans ses murs ne voit point de famille 
Qui soit plus honorée ou de femmt^ ou de fille. 
. Pliit au grand Jupiter, plût à ces mêmes dieux ^ 
Qu'Annibal eût bravés jadis sans vos aïeux, 
Que, ce^héros si cher dont le ciel votis sépare, 
]N'eût pas si mal connu la cour d'un roi barbare, 
"Ni mieux aimé tenter une incertaine foi. 
Que la vieille amitié qu'il eût trouvée en moi; 
Qu'il eùtvoulu souffrir qu'un bonheur de mesarmcs 
Eût vai^l^ ses soupçons, dissipé ses alarmes j 
Et qu'eiifin, m'attendant sans phis se défier, 
Il m'eût donné^ioyen de me justilier ! 
Alors , foulant aux pieds la discorde et Tenvie, 
Je l'eusse conjuré de se donn«r la vie, 
D'oublier ma victoire, et d'aimer un rival 
Heureux d'avoir vaincu pour vivre son égal : • 
J'eusse alors regagné son ame satisfaite 
Jusqu'il lui faire aux dieux pardonner sa défaite : 
Il cûl fait à son tour, en me rendant son cœur. 
Que Rome eût pardonné la victoire au vainqueur. 
Mais puisque par sa perte, ir jamais sans seconde, 
Le sort a dérobé cette allégresse au moinle , 



3!j2 la MOIVT^E VOnèffki AlPTE in, SCENF.tr. 

César s'efl'orcera de s'acquitter vers vous ^ 

De ce qu'il Voudi-oit rendre à cet illustre ëpoux. 

Prenez donc en ces lieux liberté toute entière : 

Seulement pour deux jours soyez ma prisonnière, 

Afin d'être témoin comme, après nos débats^ 

Je chéris sa mémoire el vehge son trépas , 

El de pouvoir apprendre à toute l'Italie, 

De quel orgueil nouveau m'enfle la ïhessalie. 

Je vous laî^se ^ vous-même, et vous quitte un moment. 

Çhoisissez-lui , Lépide, un digne appartement; 

Et qu'on l'honore ici, mais en dame romaine, 

C'est-à-dire, un peu plus qu'on n'honore la reiue. 

Commaudcz^ et chacun aura soin d'obéir. 

conwiLiE. 
O ciel ! que de vertus vous me faites haïr! 

FIN DU TROISIÈME ACTE. 



r 



ACTÈ Q Ù.ATRf£M.k^ , 

* ■ • . • ' 
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C^uoi ! de tftrniemeijnmn et de la ïnpme cpëe 
JC^Bt il iriâM3K||iioler fe'iaal}^^ 
Sejttîme , par G^lar fcdigtqgvnênt chMsëy . . t 
Dans ÙQ tel desespoir à vos yeux a pasts^ ^ , 

Oui» Sei|jdiw;^4aiKim^« de quoi ^01» aj^kiinèiMirc 
JEia'lumtequ'il prévient, éftqu'O rou^fiittt attead^» 
^Ji%ez qukcl est César à ce courroux si lent. 
Un moment pousse et rompt Ui> transport violent; 
M«»4'indigBiBÉion q<oû'fireiid^â ^tude ^ ; 
^Augmenté arec le teiilps etporO^ ua eôup^ilB rude^ 
Ainsi n'capërez pas de le voir modéré : 
Par adresse il se fâche après s'être assur4L 
Sa pùissàQce étij^lie , il aiaoin #^ gloire : * ' * 
.n^urtitfvok- Pompée^ m difitli^ipëmoifey 
ït veiH tirer k soi , par uUcpurroux accort, 
L'I^i^AÇV^ de sa vengeance et le lruit de )^ mori^ 

Atil 4i je i^ayciif eru ^ je h^aarois pas de mattr^ . 

Je seroïs dans Id'trone ou le ciel ni'â fait naître : 
Mais c'est ii|leimpxiid#iMe as^essc^puune aux roia 

m 
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lie destin les aveugle* au bord da précipice ; . 
Ou 5n quelque lumière en leur ame se g^iss^, 
Cette iaiisse clarté «.dont il les éblouit, >^ 
lies plonge «huu'nillgoùflirey'et ]^uî» VévaDromt, 

, . . - . \ , . . • 

J'ai ma^céanuCém; maispuisqu'ensoajefl^LiiM 

. Un si rare service est nu énorme crime, 

Sire , il porte en sou liane de quoi nou^ en laver 

C'est là qu'est notre grâce » il.nou^'y itm^i trouv^* 

Je ne von^ pairie plus de souffrir sànsjnurmnre, 

D^attendre son dcparl poui; venger celle injurej : 

Je sais mieux conioriner les remèdes au mal : 

Jiistiliojdbi %at lui la mort de:8on rival; 

. Et , notre aiala alors' égaleîzmnt trempëè 

Et du sang de César tît du sang de Pompée^ .. 

. Ko me , &ans leurjjoniicr de dires différens , *• 

Se çrojura par voûs seul libne de deuii, tytan^ ^ 
— • • " , . * • ■ |l% - . ' 

FTOLOMEE. ^ 

^ Oili^i^ui) ton^^seufiment enfiaest yëcjU^ , * 
C'est trop^raittdre un tyran que j'ai tait tedoutaUe^ 

Montropsque sa fortunecst l'œuvre de nosmâîns j 
Deux.iiQis.eumem^jou£.diapo6on«ides Romains^ 
Fais(ias1epr)î|^e]Êtécommelètt^ ^ 
César,' que jtîèa«x][>U>itf n^&ifliBnt-plm îpnt:qura^e ; 
^Considère les miens, tes yeux en sont témoins. 
Pompée étoit moria^.»-^^ ^® P*^ moins : - 
Ujgquveifc pl^aiiBCi toi^tu k^. jpealôisxmriç < 
' n'a^^ntm^plus que lui, qu'uoebfonèét quSuzie vie J 
' Et son sort que tu plains le doit lairc penser 
*t^uçxou çœiurjg^t seuisiblgi ^ jeu(;lç j^erceo 
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ACTE ly,. SCENE I. 355 

Tonne , tonne à ton gie , lais peur de ta justice ; 
C'est à moi d'appaiser Rome par ton âupplicej 
C'eit à moi de punir ta cruelle douceur, 
Qui n'épargne en un foi que le sang de sa sœur. 
Je n'abandonne plus ma yie et ma puissance 
Au Jiasai'd de ^a haine , ou de ton inconstance ; 
Ne crois pas que jamais tu puisses îi ce prix 
I^ompenser sa flamme, ou punir ses mépris : 
Pem])loîrai contre toi de plus nobles maximes. 
Tu m'as prescrit tantôt de choisir des victimes, 
De bien penser au choix ; j'obéis \ et ]e voi 
Que Je n'en puis choisir de plus dii^ne que toi, 
Ni dont le sang oifert, la fumée et la cendre, 
Puissent mieux satisfaire aux mânes delpn gendre. 
Mais co n^est pas assez, amis, de s'irriter; 
Il faut voir quels moyens on a d'exécuter : 
Toute cette chaleur est peut-être inutile ; 
I.es soldais du tyran sont maîtres de la ville : 
Que pouTons-nous contre eux ? et , pour les prévenir, 
Quel temps devons-nousprendrc, et quel ordre tenir? 

ACEI LL AS. 

Nous pouvons beaucoup, Sire, en l'état où nous sommes. 

A deux milles d'ici vous avez six mille liommes , 

Que depuis quelques jours, craignant des rcmùmens, 

Je faisois tenir priuts a tous événemens j 

Quelques soins qu'ai t César, sa prudence est déçue. 

ORtto ville a sous terre une secrète issue, • 

Par où fort aisément on les peut cette nuit 

Jusque dans le palais introduire sans bruit ; • 

Car contre sa fortune aller ù force ouverte, 

Ce seroit trop courir vous-même à votre perl/î.-- % 



1 
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5^6 X'A.lUftRT DT: POMPKk. 

Il i|Ous le faut sur^^ndrc au milieu du festm , 
Enivre des douceurs de Taniour et du vui. . T 
Tou^ le peuple est pour nous^Tant^, à soi\çn^e, 
J'ai remarqué Thorreur que ce peuple a moutrée^ 
Lorsqu avec taut de faste il a vu ses faisceaux 
Marcher arrogamment et braver nos drapeaux : 
Au spectacle insolent de ce pompeux <ju(rage, 
Ses farouches regards étinceloient de rage^ 
Je voyois sa fureur k peine se domter; 
Et, ppur peu qu'on le pousse, il est près d'éclater* 
Miûs surtout les romains que commandoit Scptîme, 
Presscê de la terreui' que sa mort leur imprime/ ^ 
Ne che^rojient qu'à venger par un coup généreux 
Le méprîÉ'iju en leur chef ce super^ aXait d'eux» 

^' • tfXOLOMÉE. . - , 

Maïs qui pourra de nous approcher sa personne ,^ 
^i durant le festin &a garde l'environne? 

PHOTIN* *^ 

Les gens de Cornclie , entre qui vos romanis 
Ont déjà reconnu des frères , des germains, 
Dont l'âpre déplaisir leur abaissé paroître 
Une soif d'immoler leur tyran à leur maître : 
Ils ont donné parole, et peuvent , mieux que nous , 
Dans Içs flancs de Gésar porter les premiei's courts 
Son faux art de clériïencc, ou plutôt sa folie, 
Qui pense gagner Rome en flattant CornélieJ 
Leur donnera sans doute un assez libre àccès 
Pour de ce ffrand dessein assurer le succès. 
Mais voici Cléopâtré î agissez aVfec feinte 
èire , et ne lui montrez que faiblesse et que crainte. 



• - ACTE IV, 9<ÎÈNE VÀ* , . 3^7 

Nous àltdns vous quitter, comme job jets odieux . 
Dout Tâispect i|ppary[iii oûens<^oit ses yeuB^ ^. ; 

^llea, je vous rejoins. '"^ • /, -4:* "^^^Wf^ 

PTOLOxAIEE, CLÉOPATRE, ACIIORÉE; ' 
^ . . , CHARMION. ^ • . 

. " ' • * . J'ai VU César, mon frèVe, 
Çt de\t(>iiit mon pouvoir combattu sa colère. » \; . 

: PTOLOMEE, .. 

Vous 4tes généreuse; et j'avois attendu 
Cet olïice de sœur que vous m'avez rendu. * 
Mais cet illustre amant vous abientôt quittée*- 

' » , • ' CLEOPATRE. - . * ♦ ^- 

Sur quelque brouillée en la ville exçitée, . 
Il a voulu lui-mém^ appaiser les débats 
Qu'avec nos citoyens on), pris quelques soldats: 
Et moi , j'ai bien voulu, moi-même vpbi|^ redire . 
Que vous ne crq^igni^z rien pour vpus ni Votre empire) 
Et que le grand César bl4me votre action ? 
4^' ec moins de courroux q^ie de compassion. 
Il vous plaint d'écouter ces lâches politiques 
Qui n'inspiren^ai|j;roi^que des i^^œurs tyrauniques : 
Ainsi qu^ la naissance , ils. out Ijes esprits bas, *^ 
^En vain 01^ les élève à fégir dfis Etats \ ' . .. . • 
Un coônr iié pour servir sait in^ c<j|une pacomma^de 
Sa puifisanee l'accable alor^ (Jù'elle est trop |;ratfde ; 



3o 



El sa imin , que le crime en 'v^in fatlrr<^jlMtè^|' 
Laissa ckoit Iç iai^^au qu^aijb^ peut poHer» 

>•-»•/• • 

Vous dites vrai, ma sœur; et ces efTett siaistrct' * 
Me fonrbien voir nia%ute au choix djfp nae&.^iui^tres. 
Si ^vtfA ikauté de pkis nobles «oRseUs , ^ 
' Je vivrois dans ia gloire^ y iveïi t. nies pareils^ 
Je«4éi:itqfois mieux celte anliitié^i pur^,^ 
Quep^VRîJuggkixère mai^^t vou&doiwie la nature; 

Notre Egypte kîa-tewauroit rei^.la:?^,- 

Et vci'roit son monarque encore a juste titre ' . ^ 
. Ajïîi çle to.u4 les deux , et-peut-é tre Tarbi tr e.. * 
W&iis ,* puisqûe le passé ae se peut révoquer , 
Trouvearbon qu'avêc TOusimoii oœûir s*osè expliquer, 
^ Je vous ai maltraitée]^ et vous êtes si bonne , 
: Q}^^. y«tts.ttie coite^vez.ia vii^ el la caiirourre» 
' Vainquèe-voiri tout k|w^, ^ y f 

; i\X\Q leur est bien due , ils vous ont offense'e ; - . 
* AfMtf &a gtoiwHîliiettï perte est tpi)p imçiessée 
Si Cëjft- léspiiriit'd»# mmes^e.leiir V^y . 

Tout<3 rignominie en rejaiffit-^urtooi*; • - *f 
Il me pux»t etf qux j leur suppUce est ma peine. 

' fesang^abject et vil de ce^deu*lBli*ieilire«#?'' ' « 
Que je vottadoigp.tout : César cherche à vou>plaire : 
^.vWf^wvek^^ d^sàBfti^r.sa cajèreir > 
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ACTE IV, SCEI^E mj|^ 

clÉopa-tive. 
Si j'avois en mes mains leur vie et leur tre'pas, 
Je les me'prise assez pour ne m'en venger pas : 
Mais sur le grand César je puis fort peu de chose, 
Quand le sang (Je Pompée âmes désirs s'oppose. 
Je ne me vante pas de le pouvoir llccliir. 
J'en aî déjà parlé, mais il a su gauchir; 
Et tournant le discours sur une autre matière, 
Il n*a ni refusé ni souflert ma prièle. r 
Je veux bien toutefois encor m'y hasarder j 
Mes efl'orts redoublés pourront mieux succédée^ 
Et j'ose croire.... 

PTOLOMEE. 

Il vicut ; souflVez que je Févitc, 
Je crains que de nouveau ma présence l'irrite ; 
Elle pourroit l'aigrir au lieu de rémouvoii' j 
Et vous agirez seule avec plus de pouvoir. 

's C È N E I 1 1. 

CÉSAR, CLÉOPATRE, ASTOi:^E;,LÉflDE/ 
CllARMION, ACIIORÉE, romains. 

Reine , tout est paisible j et la vilîe tdlmëe,,^ 
Qu'un trouble assez léger avoit trop alarmée,. / 
N'a plus à redouter le divorce iutestiti.' v - f 
Du soldai, insolent et du peiipliB mu4in« ^ 
Mai^^ o tUeux ! cermoment que je:Vous ai qui^tée^ 
D'un trouble bien plus grande rtion ame agitée J 
Et ee» soinsimpor tuys, qui m'àrrachoien t de v pus , 
Contre ma grandir nuéme alivi^oient mou courroux: 
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36o i^^u^oRT nE/ pomféi. 

Je lui voulois"cîii mal de m'clrc si conlrnîrc , 
De rendre ma présence ailleurs si nécessaire; 
Mais je lui pardonnois, au simple soiivenir 
Bu bonheur qu'à ma flamme elle fait oblenir^^ 
Ccst elle dont je tiens cette haute espérance 
Qiii flatte mes désirs d'une illustre apparpce, 
Et fait croire à César qu'il peut former des voçux, • 
Qu'il n'est pas tout à fait indigne de vos feux , 
Et qu'il en peut prétendre une juste conquête, 
N'ayant plus que les dieux au-dessus de sa tct^. 
Oui , reine, si quelqu'un dans ce vaste-univers 
Pouvoit porter plus haut la gloire de vos fers; . 
. S'il éloit quelque trône où vous pussiez paroître 
Plus dignement assise en.captivant son maître^j^ 
J'irois, j'irois à lui, moins pour le lui ravir, 
Que pour lui disputer le droit de vous servir; 
Et, je i^'aspirerois au bonheur de vous plaire , 
Qu'aptes avoir mis bas un si grand adversaire. 
C'éloii pour acquérir un droit si précieux 
Que combattoit partout mon bras ambitieux; 
Et dans Pharsale même il a tiré Icpée,- ^ ' 
Plus pouT le conserver, que pour vaincre Pompée. 
Je l'ai vaincu, Princesse t et le dieu des combats 

M'y favorisoit moins que vos divins appas j 
Ibconduisoieutmamain,ilsenfloientmoncourage; 

Cette pleine victoire est leur dernier ouvrage ; 
C'est l'effet des ardeurs qu'ils daignoient m'inspirer; - 
Et vos bçaux yeux enfin m'ayant fait soupirer, 
'^Pour faire que votre ame avec gloire y réponde, 
M'ont rendu le premier et de Rome et du monde. ^ 
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^JICTE IV, SCÈNE m. 36i " 

C'est ce^lorieux litre, à présent c/Tcclir, 
Que je viens ennoblir par celui de captif: 
* Heureux, si mon esprit gagne tant sur le vôtra 
Qu'il en estime l'un et me permette Taulre! ^ 

CL-ÉO PATRE. / • 

» • 

Je sais ce (jue je dois aîu souverain boulieur 

Dônl me comble et m'accaWe unlel excès d'honneur 

Je ne vous Xien^ai plus mes passions secrètes r 

Je sais ce que je suis , je sais ce que vous *ctes. 
Voiis daignâtes m'aimer dès mes plus jeunes ans; 
' Le sceptre que je porte est un de vos préscus ^ 
Tous m'avez par deux fois rendu le diadéine:. 
J'avoue, après cela, Seigneur, que je vous aime, 
Kt que mon cœur n'est point à Teprcuve des traits 
Ni de tant de vertus, ni de tant de bienfaits. 
Mais , hélas I ce haut rang ; cette illustre naissance*, 
CetÉta t de nouveau rangé sous ma puissance, 
Cc^ccptre par'vos mains dans les miennes remis 
A mes vœux innocens sont autant d'ennèmis: 
Ils allument^contre eux une implacable haine; 
Ils me font méprisable alors qu'ils me font reiac; 
Et si Rome est encor telle qu'auparavant, # 
iae troiie oii je me sied* m'abaisse en Bi'élevant; 
Et ces marques d'honneur, comme titres iMfames, 
Me rendent i jamais indigne de vos flammes. » 
J'ose encor toutefois, voyant votre pouvoir, 
Pemiettre à mes désirs un généreux espoir. 
Après tant de combats, je sais qu'unsi grand homme 
A droit de triompher des caprices de Rome, ' 
Et que l'inj uste horreur qu'elle eut toujours dc^ rois 
^ Peut céder, par votre ordre, à de plus justes lois; 
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36a LJfc^MORT DE POMPEE. 

Je sais que vous pouvez forcer d'autres obstacks r 
Vous me Tavez promis, cl j'atleuils ces nuracles. 
yolrebrasaausPliarsalearaiuleplust^raudscoupSy 

Éi je ne les demande à d'autres dieux qu'a vcfus. 



.4 . UVM, CESAR-- 



Tout miracle e«t facile où mot^anB^pur ^'appllqué^ 
Je n'ai plus qu'a courir les 06 tes de l'Afrique , 
,Qu a mpntref mes drapeaux au resté épouvaaté 
Du parti malheureux quim'a pe|:sëcuté j;. ' - : • 
Rome , i^ayant çiu^ lors d'ennemis à me faiçe , 
Par împuissànce'eitfin preiit^a Bc*i^ 
Et vos yeux la verront, par un' sape rte accueil, 
Immoler à vos pieds sa haine et 30B orgueil.^ - , 
Çncw€;i^xlcfoitc, et dans Alexandrie' - • - 
je veiixque cçtte ingrate en jna faveur vous prie; 
Et. qu'un ] uste respect conduisais t ^& regardfr^ 
A vote chaste Amour demande des Gësara/ ' 
C'est Punique bonheur où mes désîb préteudent; 
C'^stle fruit quej'attends des lauriers qui m'atléudeatr 
Heureux si mon destin , encore un peu plus dou;t , 
^ Melcsfaisoitcueillirsans m'éloignerde voi^! . -V 
IVlaisy lai! contre mon, feu mon feu me soilicitè.. X 
Si je veux ètrjc a vouè^, il fatU que je v ous .quiltei 
En quelques lieux qu'on fuie , il me faut y.courir. 
Pour a^:bever de vàUiere de vous conque rir*. • 
Permette! cependant qu'à ces doUiC^s^amoro^i. ] 
Jepî•en^unn^uveau^cœu^et(Jenoûvellesfor:eS^ 
. Povir fairedire encore aux peuple&plein» d'eflfroi 
t;)\ie^^ir, V oir et v ainere ^st mcJûe clM^§e eu moi - 
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ACTE IV, M^tr i^..^ 363 



-» CLEO PATRE. ^ ""^"^'^ ^ 

C'iîsl trop, c'est trop, Si^igncur;sou(Frezqiir]'ciî abuse: 
Votre amour Tait ma faîite, il fera mon excuse. 
'Vous me renJoz le seeplre, et peiit-dtre le joiîtj 
Jlais , si j'ose abuser de cet excès dViiiour , * 
Je vous conjure encor, par ses plus puissans cbarmea/ 
Par ^c juste bonheur qui suit toujours vos arincs^ 
Par tout^e.qué j^espere et que Vous atleiitleZ|f / 
^De lî'ensanglanter pas ce que vous me rendez. ^ 
Faites grâce, Seigneur; ou souffrez que j'en fasse, 
Et montre à tous par la que j'ai repris ma place. 
AcliiDas et Photîn sont gens à dédaigner; 
-Hs sont assez punis en me vovant régner; 
Et leur crime.... 

C KS AR. 

Ah! prenez d'autres marques de reine^ 
Dessus mes volontés vous êtes souveraine J5rt$^-^r 
Mais si messentimens peuvent être écoutés, 
Choisissez des sujets dignes de v os bontés.^- 
Ne vous donnez sur moi qu'un pouvoir légttime , 
^- Erné me rendez point complice de leur criliie^' 
C'est beaucoup que pour vous j'ose épargner le roi; 
Et si mes feux n'étorenl.... 

SCÈNE IV. 

CÉSAR, CORNÉLIE, CLËOPATRE, 
ACIIORÉE, ANTOINE, LÉPIDE,^* 

. ^ CIIARMION, ROMAINS. 



CORNEL 1£. 



jCésar , pre^s garde à toi : 



ïd by Google 



Ta mort rsi résaliie^ ou la jure, on Tappréfci^ * 
. Acelle de Tomiyce on veut joindre ta Xàu\ 
Prènds-y garde., Ce'sar, ou Ion sang répandu 
Bientôt- parmi le sien se verra confondu» 
es esçlAves en sont , appreii(|s de Jeurs iadiccs ' 
• ï/aufcur de l'attentat^ et Tordre, et les complices. 
; Je te les aLandonne. / 

CtS AR. 

O cœur vraiment romaki^ 
Et digne du héros qui vous donna la main ! 
Ses nianes, qui du ciel ont vu de quel courage 
Je ])reparois la mienne à venger son outrage. 
Mettant leur haine bas, me sauvent aujourd'hui 
Par ia-^oitie qu'en levrc il nous laisse de lui. - 
Quoi que la perfidie ait ose sur sa trame , 
Il vit encore en vous, il agit dans votre ame; 
Il la pousse , et Toppose à cette indignité, 
.Pouy me Vaincre par elle en générosité. 

CORWÉLIE. 

Tu te flattes, César, de mettre en ta croyance 
Que la haine ail fuit place a la reconnoissancc : 
Ne le présume plus ; le sang de mon épovix 
A rompu ]3our jamais tout commerce entre nous* 
J'attends la liberté qu'ici tu m'as offerte. 
Afin deremployer toute entière à Cà pertâ||^ 
Et jeté çjigrcherai partout des ennemis 
Si tu m'oses tenir ce que tu m'as promis. 
Mais , avec celte soif cjue j'ai de ta ruine, 
Je me jette au-deyant du çoup qui t'assâssinc , 
Et forme des désirs avec trop de raison 
Pour en aimer reffet par une trahison : ^ 



AT:TTr IV, SCÈNE f V. 3SS^ 

Qui lassait et la soufTre a part à Vinhmle. 

Si je veux ton trépas, c'est en juste ennemie : 

Mon époux a des fils; il aura des neveux : 

Quand ils te combattront, c'est là que je le veux; ^ 

Et qu'une digne main par moi-mdme animde , ' ' 

Dans ton champ de bataille, aux yeux de ton armée, 

T'immole noblement et par un digne effort 
Aux mânes dii héios dont tu venges la mort. 
Tous mes soins, tous mes vœux hâtent cette vengeance : 
Ta perte la recule, et ton salut l'avance. ^ 
Quelque espoir qui d'ailleurs me l'ose ou puisse offrir 
Ma juste impatience auroit trop à souffrir : ' 
La vengeance éloignée est à demi perdue; 
El , quand il faut l'attendre, elle est trop cher vendue 
Je n'irai point chercher sur les bords africains 
Le foudre souhaité que je vois en tes mains- 
La téte qu'il menace en doit être^appée. ^ 
J'ai pu donner la tienne au lieu d'elle à Pompée : 
Ma haine avoit le choix; mais cette haine enfin 
Sépare son vainqueur d'avec son assassin , 
Et ne croit avoir droit de punir ta victoire 
Qu'après le châtiment d'une action si noire. 
Home le veut ainsi ; son adorable front •» 
Auroit de quoi roiigir d'un trop honteux affront^ 
De voir en même jour, après tant de conquêtes, 
Sous un indigne fer ses deux plus nobles têtes. 
Son grand cœur, qu'à tes lois en vain tu crois soumis, 
En veut aux criminels plus qu'à ses ennemis, '* 
El ticndroit à malheur le bien de se voir libre, 
^i Tattentàt du Nil affranchissoit le Tibre. 
niiPERToiRE. Tome i. 3i 
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3G6 la mort le pomp^£. 

Comme attire* qu^u^romam a'a pa ra9sci|^\fir^ 
Aatr« mm qffma lOAuûn ne r«p doit (^urâattr* 
Tu tamberois içi sans être sa victime; 
Aai lieu d'un chàtiiuenl ta mort soKoit un crime 
Eij dum qiiç té» paraik M cmçimeiu 
L'exemple que ta Soi s p ériroh avec toi* • 
Verige-là de l'Egypte à sori appui fatale; 
£t je la vengerai , si je puis^ de Pl^acsale. . 
Ta 4,Mperda péiwt tentpa, î|.t»pq0se. Adieu: Uji peux 
Te Yjpiteir qii'ttiie.fiN^ Sût p^ w toi 4^ v(wx« 

. • , :S 6 È N E . V. . 

•CaSJ»M, Cit-LOPATRE*. ANTOINE, tlîPipE, 

«I • 

S.0I9 coucag^^ttk'éioqaQ ^utjij^t quç leuj audace. 
Reio^VbycKE ppKt quly'Qiu déiiiaQdiez çràice ?. 

' ' . ' cXeopatue. • 

♦ 

Je n'ai rien.à vous dire : allez , Seigneur^ alie^ • 

Vengejr sfti^ c^mMim^ tant de droit», violés. 

On in*eiif%«u|)iIii«;Cfa,''à yous^ cValniaiBQrtfqa'ilBj'eqtiieiit^ 
'Ce&t contre moA pouvoir que les truitr-^s conspirent ^ 

iag»y pour Kabaune, aftlaqiM^iiimt«9<lli^s» . 
Et par vetre Wépafteherdhietiii*pMsagc aa.iiiiea. 
Mnisjiai nii ces transports dHme jusU: colère , 
le nç gui^Ublier q^i^e leur <Jiei.e«t.ittoo (rèra^ 
Lesaimz-vota», SBignaiir7etpottfrai-j^ obteati; 
Que èe^œu^irntédàiga^ s^eii aMY^w ? 



M 
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ACTE IV% SCÈNE T. 3(5^ 
_ >• C£SAR. 

je me souviendrai que ce cœur rtiaghanîme 
Au bonheur de son sang veut pardonner son crime. 
Adieu, ne craignez rien; Achillas et Pliolin' ' 
Ne sônt pas gens à vai^cre un si puissant destin ; 
Pour les mettre en de'route, eux et tous leurs complices, 
Je n'ai qu'à déployer l'appareil des supplices. 
Et , pour soldats choisis , enroyer des bourreaux * , 
Qui pprtent hautement mes haches pour drapeaux. 
( César rentre avec tes Romains, ) 

CLEOP ATR E. 

Ne quittez pas Ce'sar; allez , cher Achorëe , 
Repousser avec lui ma mort qu'on a jurde, ^ 
Et quand- il punira nos lâches entiemis,' 
Faites-le souvenir de ce qu'il m'a promis. 
Ayez l'œil sur le roi^ns la chaleur des armes , 
Et conservez sou sang pour épai-gner mes larmes. 

. ACHORBE. - 

Madame , assurez-vous qu'il ne peut y périr, 
Si mon aselc et mes soins peuvent le secouor. 



. riPf DU Q'UATRIÈ;VIE A'CTEi ' ^ 



LCTE CINQUIÈME.'^. 

• • • " 



é 

0 m 




.GPILKËLiEi WHmtune petite urne en main, 

ce iiiAMipiiee? 

Te revois-je , PhHippe? èt cet épottx sre^v • . • i 
A-t-il veçu.d&toi tes ti/oimeurfi du bûcher? 
Cette unè qoe fe tioiiS'ceii^^ent-elle ëe' cendre ? . 
O^ous i à i^a dralenîr objeVttprilîJie et'teeâhre^. 
ÉterneL entretimi de haine èt dë pitié., . ^ 
Rçste^\x grand Pompée , ëcoiM^ej^ sa moitié/ 
•N/att^odei p^wt dé moi de regMtsiû de l»imf^4 
Xin grand *c€9tir' k ses maux applique d'autres charmes* 
Les foibles d(?plaisirs s'amusent à parler, ' • 
£t quiconque se plaint cherche à se consoler. 

iEt, pour dSre éncor plus, je jure par yous^ém^ 

Car vctus pouvez bien plus^sur ce cœur affligé 
Que.le xespect des dieux qui i^ont mal pcotégé^ 
Jte* jyore;^onc pAr vcfus pitoyable reste I , 
-Ma.^H'^^i^ jrale £^rèê'^ T . * 

Par vous , qui se.ul ici pouvez me songer, 
De n'éteiudie jamais l'ardeur de le vengeiû . 



• t A MOltT D^: POMPEE. ACTE V, SCÈ.NE I. Sgg 

Ptolomëe à Ce'sar par uii lôdie artifice ' 
l^ome, de'ton Pompée a fait un sacrifice^ 
Et j^e n'entrerfiii poim dans tes 'murs isole's 
Quiç le prêtre et le dieu ne lui soient immoles. 
Faites-m'en souvenir, et soutenez ma haine, * 
O cendres! mpn espoir aussi bien que ma peine; 
•Et pour m'aider un jour à perdre son vainqueur, • 
Versez dans t<>us les cœurs ce que ressent mon cœur. 
Toi qui Fàs honoré sur cette infâme rive 
D'une flamme pieuse autant comme chétive, 
Dis-moi, quel bon démon a mis en ton pouvoir 
De rendre à ce héros ce funèbre devoir? 

PHILIPPE. ^ 

Tout couvert de son sang et plus mort que lui-même, • 

Après avoir cent fois maudit le diadème, 

Madame, j'ai'porté mes pas et nies sanglots 

Du coté que le vent poussoit encor les flots. 

Je cours long- temps en vain, mais enfin d une roche 

J'en décquvre le tronc vers un sable assez proche, 

Où la vague en courroux sembloit prendre plaisir 

A feindre de le reudrc et puis s'en ressaisir. 

Je m'y jette, et l'embrasse, et le pousse au rivage; 

Et, ramassant sous lui le débris d'un naufrage, 

Je lui dresse un bûcher à la hâte et sans art, - - 

Tel que je pussur l'heure et qu'il plut au hasard. 

A peine brùloit-il, que le ciel plus propice 

M'envoie un conapagnon en ce pieux office t 

Cordus, un vieux romain qui demeure en cesliegx, 

Retournant de la ville y détourne les yeux ; 

Et n'y voyant qu'un tronc dont la téte est coupée, 

A cette triste marque itreconnoît Pompée. ' 



i 
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S^JO LA. MORT DE POMPEE. 

Soudain la larme k Vcml : « O loi^ qui que'lu sois, 
A quîïl ciel pcrmét Se sî Jîi^ics emplois, 
Ton sort est bien, dit-il, autre que tu ne penses; 
Tu crains des cliâcimeus,' attends des récompenses. 
César est <în Egypte, et venge hautcment^- 
Cclui pour qtii ton zclc a tant de sentiment. 
Tu peux faire éclater les soins qu'on t'en voit prendre, 
Tu peux même à sa veuve en reporter la cendre. 
Son vainqueur Ta Vcçue avec tout le respect * 
i^'uH dieu pour roi t ici trouver a son aspect. 
Acl4ève, je reviens. » 11 part et m'abandoime. 
Et rapporté aussitôt ce vase (pi'i.l me donne, 
- bii sa main etia mienne enfin ont renfermé 
Xes restes d'un héros pai' le fou consume', 

cornélib. 

• O que sa piété mérite de louanges I 

PHILIPPE. 

cntrant j'ai trouvé des désordres étranges. 
Tout an grand peuple armé fuyoit devers le port, 
Oii le roi, disoil-on, s'étoit 'fait lé plus fart. 
iKisRomains poursuiv'oicnt; et César dans la place 
Ruisselante du sang de cette populace, ^ 
IVlontroit de sa justice un exemple assez beau, 
Faisaiit passer Photiri par les mains d'un bourreau. 
Aussitôtqu'il me voit il daigne me connoître; 
Et prenant de ma maiu le^ cçndres de mon maître : 
f« Jlestes d'un demi- dieu,- dont à peine je puis . 
t:galcr. le grand nom, tôpt vainqucm' que j'en suis, 
De vos traîtres^ dit-il, voyez punir les crimeS-- 

• Attendant des autels, veceve^ ces victimes 3 
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ACTE V, SCÈ-^E 1. ' Sni 

Bien d'àutres Vont los suivre. toi, cours au palais^ 
Porter à sa moitié ce ^oti (Jue.je lui fais j ^ 
Porte à se^ déplaisitfi cette foible al^^eance;. 
Et (lis-lui que je cours achever sa vengeance. » 
Cegrandhomn^eàcésm'otsme quitte en soupirant^ 

Et baise a^c respect ce vase qu'il me rend, , . 

* # ^ • • '* ' . - , ' * 

CORNEXIE.. • . y . 

O soupirs! ô respect î ô qu'il est doux de ^laînfl^e 
Le sort i\\in ennemi juand il n^est plus îi craindre ! 
Qu'avec clialeur, Philippe, on court à- le vcngor 
Lorsqu'.on sV Voit force, par son propre d'angci^ 
Et qùand cet inldrét qu'on prpnd pour sa mémoire 
Fait notre sûrotë comme il croît notre* gloire) 
César estgcjnéreux, j'en veux cUe d'aocordjl^ 
Mais le roi le veuti)prd4:c^ et son riva\ çstm'brt. 
Sa vertu laisse heii Je douter à l'ehvie . 
De* ce qu'elle fer oit s'il le voyoït en vie : ' 
iPottr grand qu'en soit. le prix, son pe^ il cn^rabat^ 
Cette ombre X\\\i la couv^^e en afTçiblit l'Atul : 
L'apipur même s'y méle^ étleîorce à combattre.; 
Quand il venge Pompée, 5 .défend Cl^opâlré. 
Tant d'intérêts sont joints à ceux de mon époux. 
Que je ne devrois rien a ce qu'il fait p£)ur riousf 
Si, comme par soi-même un gçand cœurjuge an autre, 
Se n'aimois mieux juger sa vertu pir la nôtre; . 
Et croira que. nous seuls armons ce combattant, 
Parce qu'au poiut qu'il est j'ça Youdrpis faire autant. 

• - • ■» • « 
». » ^ • •• 

» • • 

I ^ . • . • . . 
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«tKOVATRB.. # - - 

* .• ■ ' 

iBne yietis^ pas ici poUr troubler une plaint^ 

?^pp )u$ie k4B.doul6lir dpût vçiia èiesatttemtej^. 
evi^nspbJrrétiârelA^mimgeaiixceu^^ . 

Qu'un fideîc affranchi vient d'arraclier aux flots, 
Pour lé plaincb;^ avec yorn, et vo^us jurer, Madame^ 
Que j'aoroift cotneirvé oennaitFo4&TÔtrè amo,' 
Si ie ciel qui Vous traite avise Irop de^rigaenrf * • 
Ill^en eût donné la force aussi bien que le coeur. 
Si«|pliYtant, à l'aspect de jee qu'il vbus jenvoie^ < 
y€id(mleiu^l^ÛMoieiit||la<^^ ^d^vè {iea4o}o|e^ 

la vengdàBcÎB avait de qiîbi tms fiOiiBiger,. 
Je vous dir bis aussi qu*on vient de vous venger, 
Qu&||.traiy:e £ho\jn,.. Yov& le iaves peut-être ? - 

• Oui ; PrinctMse i* jesais qû'bn à puni cç^ trotte. ' 

* 'ÇniTpromi^t châtiment vous^Ioit être bien <îoux. 

S'il é qirèlqiÛL doafcèur, elle u^^Uque poiiP vca^u 

• - • *• . cléopXtrE.* ' . 
•Tousles ooaurs^rouvent douxie succès qu'ils e^pèrciii. 

Chmnne nof intérêts; nos* lent^eiiB d^ 

Si Ce'sar à sa mon joiiît celle d'Acliiuas, . 
Vous êtes £a[tts£^te> çt je.ine^te sitispas; • 
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ACTE V, SCENE^in 3^ 

Auxmânes^o Pompée iliniit mie autre oiTrande 
La Yictime Q^tirop basse, et l'injure trop grande ; 
Et ce n*est pas un sâng que pour la réparer 
Son ombre et ma douleur daigne considérer : 
L ardeur de le venger, dans mon ame allifmée,' 
En attendant César, demande P.loromée. 
Tout indignJ5 qu'il est de vivre et^é régner, 
Je sais bien que César se force à Tépargaer^ 
Mais quoi que son amour ait osé vous promettre, 
Le ciel, plus juste enfin, n'oserarle permettre; 
Et, s'il peut n^e fois écouter tous mes vtruî , , 
Par la main Tun de l'autre ils périront tous deux. 
Mon ame à ce bonheur, si lé ciel me lenVoio, 
Qiiblîra ses douleurs pour s'ouvrir, k la joie. ' 
Mais si'ce grand souhait demande trop pour moi^ 
Si vous n'en perdez qu'un, ô ciel l perdez le roi. 

CLEOPATRE. 

Le ciel sur nos souhaits ne règle pas les choses 

' CORNELIE. 

Le ciel règle souvent les effets ^ur,les causes, 
Et rend aux criminels ce qu'ils ont* mérité. 

CLEOPATRE.^ 

Comme de la justice il a de la bonté. 

corÀe'liE; 

Oui; mais il fait juger, à voir Comme ij commence 
Que sa justice agit, et non pas sa clémence. , 

GLE'OPATRE. 

_ te 

Souvent delà justice il passe k la douceur. 

. ÈOR N-E^Li E. 

Reine, je parie en veuve, et vous parlez en stiuK 



Chacun SL^m wvjet d*aigreùjr ou âvt tendresse, . 
Qi^i jdaaslà^ori du soi j.u s teme^t Tin tércssê» 
ApprÉâ#ils,Mr lé èAng qu'-ofi aura if^pimi^ . . \ 

. Vuici votre Acneri^e. . 



• • * 



, s C E lî £ l II , . 



1 CL£OPATR£, 



Hîennc s ofFre à mes yeux que de mauvais présage. 
^ uQt^ degiuse:^ rien, parlée 4»aQi$ Xfkt il^tlér^ 



*• 



4LÏkl 'ce^'eM pas ôb» 8|ûSm;qi^ icrvieux qu'on me die; 
Je sais, qu'il fit ^trandber^t QlorfHse coiiduit 
Par où ce graud secours devoit être introduit»; 

) Qu'il manda toùs les. siens pour tf^asi^orer la placç 
Q^fPllot^L a Teçu \t prix^de^n audace/ 
^Qw 9fxat ^ pMMpt ' supfdidb à^dloàlkiâ é^Êmûè 
S'est aisémént saisi du port abandonné; • ^ 

* Que le roi Ta» f uivi ^ H^u'Antoiae a- mis à terre - • * 
Ce'qai èm % ffit r yUm ma. iSMoitifegaM dt ^^iMRrre; 
Que Gë8àrl?àre)Qial;^et jene (joùte ps^ * 
Qu-il iut>u,Ydiaa^,encoi;e et gunir AâiiUas. ^ 
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. ■ .'ACTE r,-S^?NE,IU^.. ^ Sy5 . 

' " ' CL EO PAT RE. . * . * 

Dîtes*moi seulciment s'il a sauv^ mon irhre^ ; 

. * .... Oui, de tout sonpottydrj . • 

€*est là IHmique point quç yonfois 8|m>in * 
Madame^ vous voyez, les dieux m'o^t çcoute'e» *. 

. ^ , , CORJNELIÇ^ .... y, • 
. ' « , «.CLEO PAT R E.' •* • • * * , . 

• CLBOH>All«UB#r 



- ••T. > en OREE. . % .4. 

• • • * 

. yàB vœnjLÎà ^jns ntodtrfii le seeojirir;'' . * . 

. Malgré <M9ar et nous il'k -^^u ^^érir-; 
* Mais il est mort, Madam^^ avctî tôiit^ics^arqôcf 
DoiU éclatent les moctâ dçs plus dignes môjaar^ues; 
Sa vectu ruppeiée à soutenu son rang, 
Et sa pêvié ans l^flAifii'a ii^c^^^lnQii.Aii^^ 
Il cembattoit Anloine avec tant 'de âyârage , 
Qu'il eniportoit,(lëjk «ht lui quefque aVantage j; * 
Msûs l'abord^lç'CSësar à ckaoftfé^le desthi ^ •*. • ** \ • ' 
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H meurt, mais d'ui^e mort trop belle pp.ur un traître, 
Les armes à lamaia en défendant son maître. 
Le vainqueur crie en vain qu'on épargne le roi : 
Ces mots aulieu d'espoir lui donnent deTeffroif 
Son esprit alarmé les croit un artifice 
Pour réserver sa tcte aux hontes Jun supplice. 
Il pousse dans nos rangs, il les perce et fait voir 
' Ce que peut la vertu qu'arme le désespoir; 
Et son cœur emporté par l'erreur qui l'abuse, 
Cherclie partout la mort que chacun lui refuse. 
Enfin perdant haleine après ces grands efforts, 
Près d'{trç «hvironné , ses meilleurs soldats morts, 
Il voit quelques fuyards sauter dans une barque ; 
Ihs'y'jette; etles siens qui suivent leur monarque. 
D'un si grand nombre en foule accabfènt ce vaisseau, 
Que la mer l'engloutit avec tout son fardeau. 
Ccsi ainsi que'sa mort lui rend toute sa gîdire, 
A vous toute l'Egypte , à Gésar la victoire. 
Il vous proclanae reine; et bien qu'aucun romain 
Du sang que vous pleurez n'ait vu rougir sa maiu; 
11 nous fait voir K tous un déplaisir extrême, 
U soupire, il gémît. Mais le voici lui-mcme,** 
Qui pourra mieux que moi vous montrer la doulçur 
Que lui donne du roi l'invincible malheur. 

SCÈNE IV. 

CÉSAR, CORNÉLIE, CLÉOPATRE, AlJfTOINE , 
LÉPIDE, ACHORÉE, CIURMION, PHILIPPE. 

coritélie. 

CÉSAR, lienS-inoi parole, et me reifids mes galères, 
Achillas et Photin ont reai leurs salaires , 
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Leur- roi n'a pu jouir do ton cœur adouci; ? * 

Et Pomp^^ 6«t veagdce q^'îl^pey t f être icL * • 

Je n'y s^uxoig ]^iM.T/âjC ipL*tmSwBM^ itVâge. . * 

Qai'de lenp «ttastat m\>fflre Fhôrnblè imagt^ ' * 

Ta nouvelle victoire , et le bruit éclatant 

Qu'aux changemens de rôi ppusse un peuj^lei^conataat^ 

Et piarmî cei iibletSj ce qui le plus iopirafflîgef . 

C'est d'y revoir toajoartYeaneini qui m^oblige. 

Laisse-moi m'aflFranchir»de cette indignité, 

Et souffre que ma haine agisse eu^liberté, • , 

A cet empres^méot j'ajoute mh reguéte ; • ^ . 

Vois rame, de Sompée; il y manque MtiSte*}. 

Ne- me la retiens plus, c'est Tunique faveur ; 

Dent je»te pui^^ncpr prier itvec homiem:. * * 

. . «CJBSAH. ; • 

ILesi)Mtê^et,CtearetiiMipfé€4^Voiiirra ' 
Ce reste ou vous lavez tant ^^^Isojt de prétebdre ; 
Mais il est juste aussi qu'après tant de stujgtqts 
A ses mânes erfante neua reodî^ogiejrqpMÇ' 
QuWbûeher^alknië.parniaâgMm . 
I^e venge pleinement dttla*honte de.y«Miti>e;^ 
Que son ombre s'appaise en voyant notre eçnid. 
Et qu'une urne plus.*digne et de vous et de lui, 
Après la flamme éteinte et lés4pompeff finies^ 
Brafemè ave^^.'ëdat ses>3eiidres iQtfuiiiês* 
De cette mémé main dont il fut combattu - 
Il.verradesauteisdiessésksayeuu^' . * • « 
Il rdbevxa dss .vipuiy de l'eiiçeiis, des xk^msif 
Sànsreeevdirpatr Ià<nuMHMiMiqiielégiliiiies: - * 
Pour ces justes devoirs je ne veux (Jjie demain^ 
Ne me refuse2;p^ ce boiiheuir ^oiurec^ '9 



' I.A VOIT JM FÔHvii;! 

Failes un pM, de finrce îk-TOtF«îÎB|MftlieMil€' • 

Vôu^ êtes libre après ; partes ^ItâHifjWïcej » 
Porter à mips j^joffiâ.'ua si iligao is^sox f ; . 

NonpâSj Céwr, noapas àïlomeencor: • 

''Âcette.cêiiâf«'aimtféMmtrTMrl0B'|i^^ • 

Et qiK)iqu!clie la tieniio aussi diere que moi,* 

* Eilc n'y doit renlrar qu'eu trioiu|^haut de toi. 

Se coudes par l'effort d'iiR roi pluB^ëiïérei», 
Ainsi que la justice auroutlc sbrt pour eux.' 

* Q'çst là que tivv^xxMiMivtooMi ^^i^ i'oud^/ 
Le èétm jfc P^iawiifa mmeismt jwn^irmqade;^ 

* ÏBt c^cst I!i que j'irai pour hâlartR» malfaearay 

Por ter d<î rang eu rang ces cendres et mes pleurs. 

Et que «e tViste' ob^ei pcwte eqiileiilrseimw» . > 
Le^BoikiS'de le venger, et qeus. dç. te punir. 
Tu Y«tt.à wiuktis M^icïre un der«î»«uprem#; 

Tu m£u. V eux po«iL.tëm€^a )- Aëî^ w »iBfM«fV 

Mais ue présume pa& loucbov par \h mon cœur; 
La^ yrtu <fre t^p*ii|^»rabl0 > * 

Al'égal den^s jours je la ferai dttwrtj / 
Je. veux, yivre avec ©Ue, aveç.eUe exp^'er. 
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ACTE V, SCENE IV, 3']^ 

Je l'avoùrai pom lant, coiijmo vraiment romaine^ 
Que pour toi mondes timé /,*s.t ^'galo à Ji?a liainê ; 
Que l'une et l'autre (Bstjusl^*, et montre le pouvoir, 
L'une de ta vertu, Vautre de m cm devoir; • 
Que Tune est généreuse, et l'autre intéressée, 
' Kt que dans mon esprit l'une et l'autre est force'c: 
Tu vois que ta vertu, qu'en vain on veut Iraliir, 
Jle force de priser ce que je dois* haïr; 
Juge ainsi de la Irainc où mon devoir me Jic, 
La veuve de 'Pompée y force Çornélie. 
J'irai, n'en doute point, au sortir de-ces liettx, 
Soulever contre tofles hommes et les dieiix; 
Ces dieux qui t'ont flatté, ces dieux qui rn'ont trompée 
Ces dieux qui dans Pharsale ont mal servi Pompée, 
Qui, la fondre 'à la main, Tant pti voir égorger : 
Il^connoîtront leur faute, et le voudront vengér. 
Mon zèle, à leur refiis, aidé de sa mémoir-e, 
Te saura bien sans eux arracher la victoire: 
Et quand tout mon effort se trouvera rompu, 
CléopAtre fera ce que jo n'aurai pu. 
Je sais quelle^st taiiammeet quelles sont ses forces, 
Que tu n'ignores pas comme on fait les divorces, 
Que ton aïiiour t*avcugle, et que pour l'épouser 
Rome n'a point de lois que Ui n'oses briser : 
Mais sache aussi qu'alors la jeunesse romaine 
Se croira tout perm.is sur l'époux d'une reine, 
Et que de cet hymen tes amis indignés 
Vengeront sur ton sang leurs avis dédaignés. 
J'empêche ta ruine, empêchant tes caresses. 
Adieu, j'attcnd» demain l'elFet de tes promesses. 



3^0 léA MO&T 9E PèVpfC. 

. SCÈNE Y. * . - 

Cï^SAa^ CLÉOPATRE, ANTOINE, LËPIDE, 

^ ' '.CLEOF-ÀTRE. " . 

» * 

Plutôt qu'a ces périls je vous puisse exposer, 
Seigneur, perdes eu moi ce qui les peut c«^i4||i 
SacrifiiBB mà vie au 'boahetir de 1$ v6lre ; 
Le mien sera trop grandi e t j e n*en rmst poiat d'au Vre, 
. Indigne que je auis d'un Gésac pour époux, 
Qup de viv^e en, voire wp^éuuiiiaovte pour voua. 

Reine, tes vains pro)ei« sont le seuFay^tage 
Qu'un gtmi ottitrliApiiissani^iduciel en partie: 
Comme a peu deforce, il ^beau^up de soîna ; ' 

Et s'il pouvoit plus faire, il souhaiteroit moins. 
Les dieux empêcheroBt.1! effet de cesaugures^ 
Etwes féfidtésn'elii seront pai.moina pures. 
Pôttcvu que Votre amour gagne sur vosdpifleurft 
Qu'en Êiveur de César vous tarissiez vos pleurs^ 
*Et<jue votre bonté, sensible k ma prière, 
Pour ndvÊd^le amant' oiiblie un mauvais iritmf . 
On auira pu Vous dire avec <iuel déplaisir 
J'ai vu le désespoir qu'il a voulu choisir; 
Avec combien d* efforts j'ai voulu le défendre 
Des paniques terreurs qui Ta voient pu surpreudrei» 
Il s'«st de mes 1>onté9 jjusqulian boift'dé|endU|. 
Et de peur ,de;sç:perdre il^s-€si et^ pexdu» 
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ACTBiV,-SCENE V. 38t 

Olionteprar Césari^'ayectanidfpiiiMUicey ' 
Tukt de foinspout TOi^rendre ent^fe obéisiaiicei 

Il n**ait pu toutefois, en ces évqnemens, 
CH>.éir au premier 40 vos commandemena! 
Pteilea^yoïM^en aa ciely dont les* ordres subUmet 
. Malgré tons xtcê efforts «ay Ait pîmir les crimies } 

Sa rigueur envers lui vous ouvre uasort pl^us doux, 
Puisquiepar celle {oortX£gypl6«&t louleià vous. 

C|.i0PATftX# 

Je sais que j'en reçois U&.iioiiyiliu di%déme^ 

Qu'on n'en peut accuser que les dieux et lui-ipéme : 
Mais comme il est^ Seigneur, de la fatalité 

^ Que raj^reur soit mêlée à la fâicit^, . 

' Ne vous offensez pas si ciot heur d^ tos alrmes. 
Qui me rend tant de biens, me coûte un peu de larmes, 

* Et si, voyant sa. mort due à sa trabison,^ 
Je donne à la nature ainsi qu'à la raison . 
Jen'onrreppintlesyeaxsiirmagraiulearsi proche, • 
Qn'anssitAt à mon cœur mon sang ne le reproche } 
J'en ressens dans mou ame un murmure secret« 

£l ne pois rcunontêr au trône sans i^eU* 

t7n grand peuple, Seigneur, dont eette coni* est pkSne, 
Par des cris redoublés demande à voir sa reinei 

* £t, tout impati«i)jl, déjà se plaint aux cieux 
Qu'on lui donne trop'tard uit bien si préçieux* 



CÉSAE. 



Ne lui refusons plus le bonheur qu'il de'siro : 
Princesse, allons par là commencer votre empire* 
Fasse lé juste. ciri,propice à miUA^m, 
Que cesldngs crk de joie étoulfent vos soupirs, 

32 
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38l» LA MORT DE POMPEE. AClfe V,1SjCiNE V. 

• Et pdwem me laissiwr ddte» yoti^e Çttiiée 
Que l'image <îcs twits â ^nt itoWl ttM M^Mcurfc ! 

Cependant <jiii*à l'envi ma suite et votre cour 
Préparait pour éenain la poi»pe tl'un beaiLjOur^- 

Couronne Clëopâtrèét tn*appaî§C Pompée^ ^. * 
£lèv« a Tune un trône, à l'autre des autels, 

Et )uré à touiies 4eux <ieft respecu ixomov tels » 



« 
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